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BŒUFS, MOUTONS ET CHÈVRES SAUVAGES 

DE BERBÉRIE 

AU X TEMPS PREHISTORlQUES ET HfSTORIOUES t1l 

pn r 

L .. JOLEALJ D 
Pl'ojeEseur ri ta Facu lt é des Sciences de Paris 

li. l-lilzh eimer ('J ) a récemment 
ent:o rc émi s sur l'o ri gin e des H a~ u ls, 
dP.s .Vl oulons el des Chèvres de 
l'A friqu e du No rd des lt y p o tb èsc~ 
q11i s' ha rmonisent ave<.: les antiques 
co nceptions des pré his t o rie n ~ el des 
hi storieus; mais de Lelles iJ.ées so nt 
co nlredilcs par Loules les déco uv ertes 
pa léontologiqu es el pa r les plus ré­
centes obse rva ti ons suri e .Wolithique 
de Berbéri e el u 'Egy ple 

Bœufs. - No 11 s co nn aisso ns pa r­
faitement l'ori gine des Bœul's nord ­
afri C'.a in s el j 'a i. à leur suj et, exposé 
longuement en ·1918 ('i ) la th èse una­
nim ement adoptée par les paléo nlo­
log is les fran çai s. De nombreux gise­
ments paléo lithiques de Ber' bérie, y 
co mpri s ceux d'àge t: hell ée n, ont 
fourni les res tes de deux Bo vin és, 
l'un , B os taurus JJ1'i mi,qenius maw·i­
tanicus P. T~10mas (3) (= B. opist /1 0-

(1 \ Les ch ifTt·e s pl aGb e ntn' p cu·e n l hèscs a u 
co " '' ' de l'a t' l ic i<J t·em·oicnt au x n otes et à l a 
biil l iogt·<1 p lt it' p l acée~ in fine. 

nomus Pomel) (4), un JW II plu s petit el 
à pe in e dil'l'érent de l' l.J ru s de nos 
pays, J' autre, de moindre rormal, 
B os taurus bmci'!Fe7'0S ibe1·icus San ­
so n, id entique au.\ Bovin s ac tu els de 
la <.:o nlrée (5J. 

Uue troisième l'o r·m e, B os taurus 
ajricanus Brehm (= B . nwcroceros 
lJürsL) (6) es l c. lairemetll dés ignée 
co mme un anim al sau vAge inuigène 
par les plus vi Pux Lextes ph a ra o­
niqut·s: <.:el anim al éla it nomm é neg 
par les anciens Egy ptiens, tandi s qu e 
le Bœuf domes tiqu e était a ppelé cl ans 
la mt me la ng ue on(/ (7). Les pre­
mi ers Lroupeaux de Bov in s d 'Egy pte, 
J ont les res tes se trouve nt dans le 
Néo lithiqu e elu Fayoum , étaient 
con stitués par des animaux indi­
gè nes. au même litre que le Moulon, 
lét Chèv re, le Porc et l' A ne. Le Bœu r à 
grand es co rnes cl 'Egy ple. C'o nnu pa r 
des ossements du Néo lithique du 
Fayo um . fi gure sur les gravures 
rupes tres de ll aute Egy ple , de Nubi e, 
des co nlln s Lib yco-so udanais (dj ebel 
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Ou enal), de Tripolitain e (Fezzan ), du 
Sahara central (Hoggar), drr Sa hHr'a 
occidental (Ago ulel Abderrahm nn e, 
vers les Eglab ) et mf- me des r:onfin,; 
du sud ora no- maroeain (Tagbtnn i 
Sud, elc.). 

Les Bœufs sa u v:~ges 

près de Masci'l ra en Oranie: ces os 
onl ét6 comparé:-; 1-1ar r\ Pomel (12) 
;'t Ovis aries ajrimna Sa 11 so n, so us­
es p ère~ qui fonn e lr fond des trou­
peaux actuels du Maroc , de l'Algéri e 
eL cie la Tunisie. Ce type d'Ovid é 

vivaient enco re e r' 

Berbérie à l'époque 
roma ine, s' il !nul en 
croir'e Elien (8), mai s 
ils ava ient clispn ru , 
se mbl e- t-il au 
Moyell -Age. ca r B os 
atLant icus E. Bl\ th (0) 
parail bi en êt;·e un 
a nimal fant ns tique 
a vee ses eom es cl iri ­
g6es presqu e droit 
vers le baul, sa co u­
leur br·un noirùtre 
et sa co uronn e de 
poil s autour de Ja 
bosse : le zoo logiste Ft c . 1 - Bos a f' rica n us Hre h rn . 

anglais dit d'a ill eurs 
qu e les gens du ce n lre 
de l'Atlas maroca in 
l'appellent Ché1'ij el 
Oued (( se igneur de 
la ri vi ère )) , animal 
lége ndaire que E. 
Donlté (10 ) compare 

En h<tul. e t à gau ch e , g r·av ure rupe s tre préh is to ri q ue du Fezzan : 
Ta ureau avec o m e m ents en tre les co rn e,; et li co l - En b:Js 
à droite, Ta ureau , a ve c o bj e ts e ntre les com es, d es rn o uurn e nts 
d e l 'Ancienn e Egy pte (El Amarn a ). - A droite, Taurean avec 
o bj e ts e ntre les co rn es sur un e g r·avu re rup es tre pré hi s toriqu e 
du Fezza n (L. Frobe:1 1Us) . 

Ces fi gures sont c u rüp po rt avec l es r it es mag iq u es d e l'ea n e n 
Libye et e 11 Egyp t.P. 

au Bo u Dj loua dr I'Aïù el l\ 6hir. 

Moutons.- Il n'y a pas de vrais 
Mo utons, ni de vraies Chèvres sauva­
ges en Berbérie, mais seulement un 
Ovicapridé, le Mouflon à mancheltes. 
qui appa rti en t à un type zoologique 
hi en clifférenl il la fois des Ov in s et 
des Cap rins, quoi qu ' intermédiaire 
entre eux par divers trails de sa 
morphologie (1 'l ) . 

Des res tes de Moulons fossiles se 
renco ntrent en de nombreux gise­
ments quaternaires nord-afr icain s, 
don Ile plu s ancien es t ce lui du Paléo ­
lithiqu e anci en (Chell éen) de Palik ao, 

était la rge ment répandu en Berbérie 
au Paléolith iqu e r·éce nt el au Mésoli­
thiqu e (Capsien , lbéromauru sien !. de­
puis le l\1 a roc a ti an tique (Aïn Rahman, 
près de Casabla nca) jusqu'au Sud 
tunisien (Redeye f dans la région de 
Gafsa ). Tou s les au leurs s'acco rdent 
sur la dé lerm ination de ces ossemen ls 
depuis A. Pom el jusqu'à M. Soli­
gnac (1 3), A. S Homer ('! 4} C. Aram­
bourg (15) . Enfin au Néolithique la 
présence elu Moulon est indiseutable 
en de nombreuses slations de la Ber­
bér·ie, particulièrement aux environ s 
d'Oran . d'Alge r, de Bougie et de 
Co nstan lin e. 
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S' il es t logiqu e de pense r qur ~ les 
Mou lons néo lithiqu es d'Algérie étaient 
J es animaux domes tiqu es, il es t in ad­
mi ssible, par contt·e, d'envisRger les 
Ovins paléolithiqu es comme des bêtes 
privées. Ain si don c a u Chell éen, au 
Moustérien et au Capsien . la Berbét·ie 
étRit habitée par un Ovis w·ies sa u­
vage, pt·oche pat·e nl sans doute üu 
Mouflon, qui subsiste encore à l'épo­
qU e ac tu elle en Corse. en Sardaigne, 
mais qtli sans doute jadi s peupl ait 
les Baléares . l' Ibéri e, l' lt Rli e et les 
Balk ans (:16). 

Ainsi les idées de H. Hilzh eim er 
( 17 ) sur· les Mo utons nonl-a fri eains 
ne sont certainement pas exactes. 
Les Béliers des grav ut·es rupes tres 
ne doivent pas à un e clorn es lir;ali on 
de tt·ès vieille dale. pax ra pport à 
l'clge des fi ~ tlt'a ti on s df's Hsours ora­
nais, les déformntions apparent es . 
mai s non nécessairement rf>e lles de 
leur morpho logie, tell es que ~.;o n ve 
xité très acc usée du profil. grande 
étroitesse du rnu sea tt. a rc fo1·Lement 
dess in é de la mùchoire inféri eure, 
oreilles pendantes . petites co rn e::-~ 
élroilern ent enroul ées, protubé­
ran ce graisseuse du garrot , longue 
queue. Tou s ces camdèrcs et divers 
autres encore son t simplement les 
traits particuliers d'un type de Mou­
ton presqu'intermédiaire entre les 
Ovin s et les Caprin s. par ~.;on sé­
quent très archaïqu e et aujourd'hui 
rôpand11 dans toute la moiti é nord 
de l'A friqu e. 

Les Béli ers des g rav ures rupes tres 
ne so nt pas davantage d'aill eurs, 
comme le pense Il. Breuil (18), des 
ani maux simplement app rivo isés 
occas ionn ell ement pour un e raiso n 
cultu ell e et non des bèles vraim ent 
domes tiques. 

Leurs im ages témoignent en fail 
de la très ancienne dispersion géo­
geaphique de la race aujourd 'hui 

répandue du Sud du Mcu·or.; (M ogador) 
et du Fezznn , a u Sénégal. au Niger, 
ù la Guin ée et au Togo . Cet Ovis a7'ies 
Longipes Filzinge r (·19), qui présentait 
au temps des gravures rupestres les 
mêmes va ria tion s de eaee qu 'aujour­
d'hui sur .l e~ bords du Nige r l'appe lle 
le Moulon de Mendès Ovis W'ies lon­
gipes paLœoegyplius Cl. Gaillard (2U), 
dont il diflère par ses corn es lrès 
brèves Maintenant encore d'a illeurs 
se vo ient. vivant cô te à cô tP- sur les 
r ives du Niger , des Mouton s à r.;o t·nes 
très co urtes el infl6ehies en avant 
et en bas, et des Mouton s à cornes 
très longues, en roulées en spirale à 
axe hor izon ta l. les Uli S el les autt·es 
prése ntant en C0 111mun nombre de 
(·nxac tères ca prins. pendeloq ues, etc. 

Le ~! o ul o n de Me ndès ou de l' E­
gy pte memphitiqu e vivait d'ailleurs 
dé jà dan s la vall ée du Nil à l'époque 
de l' En éolilhiqu e proto histMiqu e, 
cl" où nous le co nn aisso ns par ses 
ossements elu kj ohkenrn iiclding de 
Toukh (llnute Egypte) (21 ), puis par 
son image SUl' la pl aqu e de schiste 

FI v. :l. - /:J o.1 a(ricanus 13re llm , A.s ,:nus 
asinus L. Ovis palœoe!Jyptius Gaill ard 

Pa lell e de sc hi s te du Mu~ée de Gize h. Trou­
pea ux capturés au x Lib yens Teben ou pa r 
des Egyp ti ens prédynastiqu es (époq ue pro· 
tohi slori que). 
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du musée de Gizeh et sur un vase 
cl 'Abydos con servé au British Muse itm 
(22) . Les monum ents rupes tres nous 
font voir ce même Moulon : Jo à ln 
Ezzan (peintures dune gro lle situ ée 
au sud-es t cl u Tass ili des Azclj er 
rappelant des figur<üions néo-énéo­
lithiqu es d' Espagne el des imnges 
énéolithiques préclynastiqu es d 'E­
gy pte) (23) ; 2°aul\ efTassenga (pt'ès 
d'El Aria, aux environs de Constan­
tine) (2!f). 

FI G. 3. - Ovis longipes Fitzin ger . 

!f e rangée des deux faces du manch e 
en ivoire d' un couleau du musée de 
Brookl yn (28); 3o parmi les animaux 
de la 2e rangée du manche en ivoi t'e 
d'un coutea u de la collection Pilt 
Ri vers (29 ). 

H. Breuil (30)adéjà, il es t vrat , n1p­
pt·oché le Mammifère à corn es ho ri­
zontales d ' ln Ezzan de la bêle li­
gurée sur la plaqu clle de Gizeh ; 
mais le professeur du Col lège de 
Fran ce a ado pté au su.i cl de ce 

A droite e t a u mili eu, Béli er touan~g ac tuel (Daman). 

dernier Ovin la vieil le op ini on 
erronée de C. Keller 1, 3·1 ), qui 
vo it dans Ammotmgus Lervirt 
l'ancê tre du petit bétail de 
l'Egypte prédynastiqu e et de 
la Nigérie actuelle . En fait 
l'Ovin cornu de la fi gure 5 
de la nole sur ln Ezzan doit 
être <.:o mparé par exemple au 
grand Mouton à poil de ra <.:e 
peuhl (Nord de 1\ a~es ) , de la fi­
gure ·tü de J. Meniaud (32) ou, à 
un degr6 moindre, elu Moulon 
du Nige r dess in é dan s la Zoo­
technie coloniale de P. Diffloth 
(33) . 

A gau che , Bé li er d'une gravure rupestre préhi s­
torique de Bou Alem (moots des Ksours du Sud­
oranai s) (B éli e r Il ) G. -B. M. Fla mand ). Toujours sur le même pan-

Parmi les peintures d ' ln Ezzan 
ligure, en effet , à côté elu Bœuf à 
grandes cornes d'Egypte (Bos nwcro­
c81·os), un Mouton avec cornes sp ira­
lées à axe horizontal représenté à 
ga uche dans la fi gure 5 de la note de 
P. Durand , L Lava ud en etH. Breuil 
(25 ). Ce dernier animal a été consi­
déré comme un Mouflon ù manchettes 
par P Durand et L. Lavauden ~ 26 ) . 
Cependan t nous possédons de nom­
breuses images préhistoriq nes égy p­
tienn es de Mouflon à manchelles el 
e lles difl èrent tout à fait de cell es 
d' ln Ezzan. Tell es sont les représen­
tations d'Ammotmgus Lervia 1° parmi 
les tatouages d'une statuette de femme 
(27 ) ; ~ o sur toute la lon gueur de la 

nea n d ' ln Ezzan se trou ve un 
autre an imal représe nté au mili eu 
de la figure 5 de la note publiée pa r 
L'A nt lu apoLogie (34·) et disœ rnable 
en outre sur un e autre peinture ru­
pes tre de la gro tte d ' ln Ezzan, repro­
duite fi g. t~, du travail de P . Durand , L. 
Lavauden etH. Breuil (35 ). Cet ani­
mal sans r.omes dressées a élé pris 
pour un Ot· yx par ces trois auteurs 
(36). 

La figuration d' un e bête dont les 
co r·n es auraient été intentionn elle­
ment supprimées sur des images 
rupes tres es t un e <.:hose tout à fait 
in vt·aisem blable. L'attribution géné­
rique pro posée pa1· nos confrères 
aurait été rl éterminée par les carac­
tères de la robe. qui révèleraienl un 
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F1 r. 4 - Uvis lonqipes Fitzin ge r . 

Bé li er d 'un e grav ure rup es tre pré hi s torique d e 
Zé naga (monts de Fi gni g, Maro c sud-ori ental ) 
(Zénaga l) IL. Frobenius e tH. Oberma ie r). 

Anim a l casqué . e mplumé. avec un co lli er; so n 
corps co uve rt de pon ctuat ions peut évoquer la 
pigmentation carac té ri stiqu e de ce rtain s Mouton s 
du Soudan. 

le soi-d isant Oryx d' lu Ezzan. 
Au 1\ef Tasse nga , près J e 

Cons tantine, la gravure du 
Bélier à cornes horizontales est 
assez grossiè re ; elle es t juxta­
posée à l' im age d'un homm e 
portant clan s la main droite un 
objet co udé co mme le fait 
s'observe sur un e des fi gures 
d' ln Ezzan . 

Chèvres. - Il y a au~s i des 
res tes de Ch èvres parmi les 
ossemen ts fossil es des station s 
libiques d'Algérie, notamment 
Ju Paléolithiqu e récent ou Ju 
Mésolithiqu e de la grolle du 
Grand Ro cher el de l abri du 
Boulevurd Bru ù Alger : A. 
Pomel (!t2) en a fllil le type de 
sa Capm prom((za, qui ne diffère 

a nimal blan c à enco lure rouge; mai s 
il11 c faut pa s oublier que ces co ul eurs 
blan che el r'ouge so nt des teillLPs 
co nv entionn ell es de peintures rupes­
tres se liant ~~ des rites magiques el 
n ' impliquenl en aucun e manière l'in­
tent ion de reproduire intég ralement 
la nal11re. En faiL l'animal sans cor­
ne:; dressées des peinture:; d ln Ezzan 
es t un Ovin co nfinant Lout à fait à 
ceux qui vive nt aujo urd 'hui sur les 
rivr s du Niger. Il suffit de comparer 
les tabl eaux des parois de la gro tte 
d' ln E;zan à la belle sé ri e cl es pho­
tographies du bétail de la va ll ée du 
Niger, donn ée par J. Meniaucl (37 ) 
po11r se convainere de l'id entité des 
Moulons du Tass ili des Azdj er et du 
Moyen Nige r· . En parti culi er les tVIou­
tons tou aregs i1 poils de la fi gure 6 
{l11 livre de J. Men ia ucl (38 ), surtout 
le Mouton de case de race Lacloum à 
poil ras de la fi gure 7 (:39 ) et mê·me 
le je11n e Béli er de la race du F'oula 
Djalon (Mouton du Sud ) de la fi gure 9 
(40) ou encore un de ce ux de la 
fi gure ·12 (41 ) eappellent tout à fait 

pas réellement de Capra hircus . Les 
os de Chèv res abondent enfin dans les 
stali ons néo lithiques nord-africaines . 

FI G. 5. - Ovis lonqipes Fitzi nger. 
Bé li t r s d 'une gravure rup es tre préhistorique 

de Ksa r Amar (m onts des Ksours du Sud 
oran~ i s ) (L. Frobeniu s e tH. Obermaier ). 
Animaux emplum é~ . 
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\. l'époqu e ac tuell e, il n'y a pas 
de Chèvres sa uvages en Berbéri e, 
sauf dans l'ile de la Gal ile, où il en a 
subsisté jusqu e vers 1905 : le trou­
peau détruit lors de la constru ction 
du phare du Galilon. représe ntait , 
se lon L. Lava uden (!~3) , une form e 
spéc ial e du 

trouvés dan s le kj ol kenmodding 
énéo lithiqu e de Toukh ( Haute-Egyp­
Le) , a 11 Ssi notre co nfrère de 
Lvon co nclue-t-il de ses recherches 
q~ e l'origine nord-afri cain e de la 
Ch~vre mambrin e de l'Ancien Empire 
Egyptien est indiscutable. 

En somme. 
Ch èvre, Mou­
lon et Bœuf 
d ome:-;l iqu e~ 

d es temp s 
me1T1phiLiques 
ou [Jrédyn as ­
tiq ues et des 
gravures ru­
pes tres néoli­
b iq 11 cs de Ber­
hérie sont des 

ge nre, forme 
très voisine de 
Capra œgagrus 
dorcas Rèiche­
now de il es 
Ionienn es (H ). 
Je ne co nn ais 
guère de ren­
se ig n e m en t s 
préeis sur ces 
Ch èvres de la 
Galile, en de­
hors de ceux 
donnés par le 
lieutenant de 
Galberl (45 ) : 
un exempla ire 
captif, vu par 

F1 c: . 6. - r)v is tongipe8 Fil zin ger . 
M ammifi' re~ 

indigènes. dé­
rivés des Ca­
prin s, Ovins 
et Bovins sa u­
vages ayant 

BP. Ji er d'une gravure rup estre préhistoriqu e de 
Sada et Kharrouba. près d 'Aflou (dj ebel 
Amo ur, Sud alg P. roi~ ) . 

Bé li er casq ué, emplum é, avec co lli er. 

ce t offi(:ier, avait un e Laill e plus 
pelil e, des a lln ches plus fin es. et des 
co rn es rlus rejetées en arri ère que 
les suj ets domes tiques : sa toison 
était fau ve, sa ns aucune tache. 

Cl. Gaillard !46 ) s'es t depni s long­
lemps élevé ~..:o nl re la co nception des 
naluriîli tes hypnotisés par le mirage 
oriental. notamm ent en ce qui co n­
ce rn e la Chèvre clomes tiq ue af ricain e. 
En eff et, les anna les pharRoniqu es 
nous apprennent, par exemple, se lon 
un récil de voyage aux pays des Oua­
oua-il el des Arit-il. cliîn s la vallée du 
Ni l. entre la 1re et la 2m e cataractes . 
qu e les r<:gy pliens ramenèrent alors 
de ces co ntrées. avec un grand nom­
bre de Bœufs. un troupeau de 
Ch èvres \ Cap1 a hircus nwmbrinus 
L .) nomm ées Ouanoudou : les os­
semen tc; de ce lle form e de Capr in 
figuren t d'Rill eurs parmi les res tes 

vécu en ces 
co ntrées dès les lemps pal6o liLhiqu es-
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LES ARACI--!NIDES 
par 

L CC II·:N BEHLAl\[) 

Uano; un livr·e récr· mment na ru sur 
les Arachnidrs ('1 ), je me proposais 
une mi se au point de ce qui rs l ac tuel­
lement co nnu sur ce gro upe, envisagé 
principalement à trois points de vue: 
la form e. la vie el ln classification. 
Mais je dois diee toul de suite qu e 
c'es t nu phénomène de la vie qu e 
j 'attache le plus d'importance. car 
c'es l, à mon av is, le but réel de 
Ioule étude sérieuse clans le domaine 
des eho:;es de la nature. De nombreux 
l'ails sont déjà co nnu s. so uvent des 
plus intéeessants, mais ils n'avaient 
jamais été réunis. et de plus leur 
connaissa nce n 'avait pas dépassé le 
cercle restreint des spéc ialistes. 

Des personnes qui eueent la bonté 
de me lire ont bien vo ulu depui s 
me co nfiem er cl ans mon opinion 
qu 'il n'é tait pas sa ns intérê t de les 
présenter clans l'e nsemble. 

Les lec teurs de te lte Bevue save nt 
elu reste qu e clans la na lur·e rien n'est 
incliffr r·enl. Peul-être le bref résumé 
qui suit les co nva in cra- t-il que ce 
gro upe cl 'animnu\ mée ite entre lous 
d 'êt re étudi é. 

Que sont les Arachnides '? 

Il r eut par·aît r·e nécessaire de 
débuter par un e cl éfiniti on. 

Les Arachnide~ co n ~titu e nt parmi 
les anim aux ctrticu lés, une classe. au 

il ) tes AN1chn ides, Morphologie. Biologie. 
Systématique. p"ris, 1912, P. Le chevalier 
édi teur·. 

même titee qu e le:; Cru sta cés, les 
Myri<~pocles et les Insec tes. 

On les di stingue par les ca ractères 
suivants : la tête el le thorax so nt 
fusionn és en un e se ule pièce, qui a 
eeçu le nom de céphalothorax; il 
n 'y a pas d'antenn es . ce ll es- ci étant 
rempla cées par un e paire d'organes 
dénommés chéli eè res, qui n'ont 
jamais plu s de Lroi s articles, et qui 
prennent le plus so uven t la form e de 
pin ces; le Lh oeax porle 'lü pattes ou 
ap pendices (et non 8 comme on le dil 
eommunément), dont seulement 3 ou 
'~paires se rv t:nl ù la locomotion . 

l rs ligures ci-j ointes montrent 
imm édi atement les difl'érents types 
d'Amchnides; re ux-ci se subdivis 2nt 
en efl et en plusieurs ordres, bien 
c<Ha• léri sés, et en Lre lesquels il n'y 
a aucun interm édiaire. Ce so nl: les 
SeoqJions (ng. ·1 ), les So lifuges (fî g. 2) 
les Pse uclo~cor pi on s (fi g. 3), les Hici­
nul ei l fi g. '~ ) , l es Palpigrades (fi g. 5), 
les Péclipnlpes (fi g.6 a et b), les Arai­
gnées (ti g . 7;, les Opilions (fi g. 8), 
les Acarie us (fi g. 9 r, et les Lingua­
tul es (fi g. 1 0). 

Toutes ces formPs se distinguent 
aisément. Mais beauco up d'entre ell Ps 
so nt limitées aux pays tropica ux , ou 
bien, de tl·ès faibl e taille, passe nt 
in aperçues; aussi se uls sont généra­
lement conn us les Sco r·pions (rares 
dans les pays tempérés ), les Arai­
gnées. les Opilions (ou Fau cheui's ), 
et les Acar- iem. Les Arct ignées so nt 
de beauco up les plu s nombreux des 
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1. Un Sco rpion . - 2. Un S o li fu~ e . - 3. Un Pse ud osco rp ion . ~ 4, Un Ric inul e i. 
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9. Un Aca ri en . - 10. Un Li n gu a lule. 
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Arachn iues (plus de 50.000 es pèt.:es) ; 
ell es ex islen t SI Ir toute la surra.ce de 
la Lerre, cla ns les mili eux lPs plu s 
variés, et aussi bi en jusq u ·a ux para­
ges des pôles qu e clans les montagn es, 
aux co nfin s des neiges 
permanentes. C'est po ur'­
quoi, dans les li gnes q11i 
suivent ,c·es t presq ue uni­
quemen t le nom d'Arai ­
gnées qui sPra emplo yé. 

Les Arachnides et nous . 

D'un po int de vue lri's 
généra 1, la prPm ièrc q ues­
tion qui se pose es t la 
su ivan te : quels sonL les 
ra ppo l'ts en l re les 
Arachn ides e t 
l' ll omme ·J 

qu elqu es mo rs d'é té un t.:biflre 
dépassant 1.000 milli ons, et q1 re la 
progéniture d'un se ul Pucero 11 . en 
un e saison , si ell e pouvait trouve r 
assez de nourriture, fol'm erail un e 

mnsse de matiè r·e vivante 
pesant cinq rois pi11 S l[U e 
toul l'ensemble de:> êtres 
hum ain s existant à la 
surrace de la terTe. Heu­
reusement pour nous, ce 
so nt des Yu cs toutes th éo­
riqu es, el 8n réa lité, de 
la Mou che ou du Pu ee ron 
en qu es ti on, il ne sub­
sis te plus à la fin de l'Né 
qu'un se ul indi vidu , le 
nombre de,; indi vidu s de 

chaq 1r e esp~ce 
an imale res lan L 

Si l'on en visage 
les pro fils que 
nous pouvons en 
tirer, la somme 
en est faible , el 
on peul presqu e 

11. - Une Araignée épin eu se : 

sensibleme nt le 
mf- me, par suite 
d' une régula ti on 
n a tr1r ell e. Les 
Arach ni des s tri c­
tement C<lmivo­
r·es . ,i ouenl là un 

Aficrathena cy anispina. 

cl iee que ces an im aux no11s son t indir­
féren ts . Certains Arachnid es érn ell en t 
de la so ie ; ma1s ap rès quelqu es 
tentatives on a rcnon c<' à utili se!' 
cette su hsla nt.:e. ca r les A mignées 
suscep tibles d'en rournir· sc so nl 
mon trées notoirement inféri r u1 ·es 
au Ve r à so ie. pr·in eipalemr nt à 
cause de la clirfl eult6 de leur' élevage. 

Il ne res tP à l'ac tif' cl es Ar·achnicl es 
qu 'un e se ul e chose qui ;'1 vrai dire 
n'Ps i n1rllemc nt négligea ble : il s 
co nlr' ibu enl à maintenir l' équilihr·e 
no 1·ma l des ètres viva nts. On sait 
qu e si les ln see les n' élai enl pas 
so igneuse ment comball11 s, ils non s 
s 11 bmergeraienl en peu de lemps. 
grù ce à leur in co mparable r6co nditt~ 
On a ca lcu lé par exemple que les 
descendan ts d 'une se ule Mourhe, 
s' il s viva ient tous , atlein dr;t ien l en 

ro le ac lir imporlant , en dévorant en 
grand nombre les In sectes de toutes 
sor tes. Il suffit pour ce la de vo ir 
les toil es d'A raign ées, Telragnathes 
ou Epe ires, di sposées entre les herbes 
d'un marais de IR ra ço n la piU S 
propre à ca pturer les .\l ousliqu es el 
autr·es In sectes à larves aq uatiqu es à 
mes ure qu ' il s éc lose nt (il en échappe 
malh eureusemen t enco re trop ). Dans 
ce rl nin s pays on s'es l ape rçu de ce 
role lrlil e, et on lai ssr so igneusement 
dans les r tab iPS les grOSSeS toil es 
des Tégénair·es. parce clu 'o n sa it hi en 
qu' ell es détnri St!nt un bon nombre 
clrs Insectes qui vienn ent im portun er 
le bétail. 

Si nous passo ns à l·aulre pla teau 
de la balance, c'est-à-elire ii ln 
nocivité, nous le Lr·ouvo ns assez 
lourd ement c: haPgé Sans doute les 
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,:\rachnides ne cl é truise nt-il~ pas 
tt os r6co ltes ou les pt·octuils de notr e 
industri e (à part quelqu es Aca ri ens) ; 
mai s il :,; ont à leur pa~s il' le venin , 
sut lequel il co nvient J e dire 
qu elqu es mols. 

Deux ordt·es d 'Arach ttid es sonl 
co ttntt :-; comme parti culièrement 
ventmeux : les Scorp ii)II S el les 
.\ra ig nées. Leut' appnrci l vuln érant 
e~ L de deux types dill érents, puisque 
c l~t · z les Sco rpion s il est plac6 à la 
pa rtie pos téri eure. so us la form e 
d 'un a iguillon unique qui termine 
la qu eue de l'animal, tandi s qu e 
chc1. les Araignées ce sont deux 
orga nes appelés chéli cères, qui 
occ upent tout à fait à l'avant du 
co rps la rlace où devnlient se trouv er 
les antennes. Dan s un cas comme 
dans l'autre il y a deux glandes à 
venin , mais chez les Sco rpion s leu t'S 
canaux exc t'é teurs son t réunis en 
un se ul a iguillon. 

Le venin des Arachnides a pour 
ro lc essentiel de faciliter la capture 
des ptoies , et de les immobi li ser. 
Cc n 'es t qu'accesso irement 
qn ' il sert pourla défense, e t 
les Scorpions et Araignées 
n'aLtaquc 11t pas l'L-J omm e 
intentionn ell ement. mai s 
le piqu ent ou Je mord ent 
lorsq u' il s sont mol es tés. 
volonlai rement ou non. 

la taille des animau x, elles énormes 
Scorpions d 'A friqu e ou d'As ie, qui 
fout un e si forte impression , ne son t 
null ement parmi les plus venim eux . 

En ce qui concern e les Araignées 
on peul dire qu e ce lles de nos pays 
so nt ù peu près inof1ensives, leur 
morsure ca usa nt tout au plus une 
légè re dou leur passagè re. Mais il 
existe un ge nre L':ttrodectus , dont 
les es pèces se trouv ent largement 
répandues dans les régions chaudes 
et tempérées, qui es t accusé de 
méfaits sé rieux, le ven in ca usa nt 
des arc idents parfoi s graves. De ce 
genre so nt la Malmignatle de Cor~e 
et des t'égio 11 s médite r-ra née nn es 
(l.. guttotus ), le Menavoude de 
Madagasca r , le l\ a tipo de No uvelle­
Zélande, 1\fouvelle-Calédonie et Aus­
tealie ( L . !tasse/ti), le L mflctans 
d'Amérique. Le venin de ces Ara i­
gnées ag il sur le système nerveux, 
et on a signalé des cas- à vrai dirè 
lrès t'a res - où la morsure avait 
entraîné la mort. 

De plus on connalt d'Amériq ne 

.4 
~ · 

Ce venin est rarement 
mortel; toutefoi s celui dr 
ce rtains Scorp i ons du 
genre Butlzus, commun s 
surtout dans le nord de 
l'Afrique, es t considéré 
comme très actif, e t il 
ca use pa rfois la müi'L de 

12. - Une Araignée all ongée : Romphaea rostmla. 

.ieunes enfants ou de perso nnes airai­
blies La même chose peut se dire 
d 'espèces de diverses rég ions tropi­
ca les ; la nocivité du venin n'es t 
d'ai lleurs nullemeut en t'a pport avec 

du Sud des Ctenus causa nt aussi 
des accidents graves, et d 'autre part 
des Araignées dont le venin a une 
act ion très différente : il ne s'atta­
que plus, en effet, au sys tème ner-
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veux . mais aux ti ssus e ux-m êm e~, 
provoquan l autour de r endroil alteint 
un oedème, puis une nécrose des 
tissus, qui peul s'é tendre jusqu 'à 
mellre à nu les muscles ct les 
orga nes internes; il en résult e un e 
large pla ie. dont la guéri son es l 
l e nl· ~ el diffi cile; la mort peul mème 
parfoi!" s'ensui v re . Ces Ara ignées son L 
d'une part une 11la~ t oplwra, éLudi ée 
au Pérou par le docteur Escomel. 
el un e gl'osse Lycose étudiée au 
Brésil par le docteur· Vell ard. 

Somme Ioule, à part ces cas 
li ;nités ou Lt·ès loca li sés, on peul 
dil'e qu e le dange r dn ve nin des 
r\raignéef' cs l en général faible, 
el mC·m e nul dan s les pa y tem­
pérés. 

Pour ètre co mplet, il conv iendntil 
de clil'e que d'autres Arachn id es peu­
ve nt être co nsidérés comm e ve ni ­
meux . Divet·s Acari ens parasites font 
un e piqCtre qui s'enve nim e pal' l'intro­
duction d'un e salive vit'ul enlc -
sans par ler des ge rm es i11fec tieux 
qu ' ils peuven t introdu ire; - on 
co nnnH les Tiqu es, dont ce rta in s 
représe ntant:-; so nt dans les pays 
chauds les age nts propagateurs de 
gl'aves maladi es, et en<'ore rn ieux les 
ffl cheux << aoCtta ts >> qui son t les 
larves de pelils Acar iens du genre 
T!z?·ombicula ct dont la morsul'e 
cause en élé des démangeai so ns fort 
désagréab les. Enfin on a. obser vé qu e 
des Pseudoseorp ions pou va icn L être 
ve nim eux . g rù ce à des glan des logées 
el ans les rin ces de leur pall e-mâ­
choire, mais <1 la vé ril<' ce la no se 
[Jrüd ltil qu e lr(• s raremenl . 

Les Arachnides dans la nature 

En se plaçant ma intenant au po inl 
de vue du nalumliste, qui n 'a pas i:t 
se so ucie l' du caradère ulili!i1ire des 
êtres, on peul elire qu e les Aracl1nid es 

co nstituent un matériel d'é tude 
in co mparable. 

Leur form e loul d'abord es t très 
vat· iée. Sans doute des ordres enlier·s 
tels que les Scor·p io t1 S, les Pseudo­
scorp ions, les Soli l'uges, sont-ils d'un 
type ù. peu près invar iable. Mais 
d'autres , nolammenl les Opili ons et 
les Aeaign ées onl uu e variété infinie 
de formes, propre à étonner· el à 
force r l'admiration de l'obse rva teur ; 
il su ffi ea d'e n donn er en exemple les 
fl guees ·1 L el L2. qui re pré~e nle nld e ux 
types fort curi eux des Araig nées. 

Mais bien plus enco re que la form e, 
le mode de vie des Araignées es l 
remarquable. Elles se trouvent dans 
lou s les pa ys. et clans lou s les milieux. 
On co n na'il des A rach nid es aq ualiqu es 
tels que la fameuse Argyronète 
(l'A raignée de ven e de Maeterlinck ) 
el ce t· Lain s Aca ri ens; d'a tt lees , su elo ut 
des Araignées, vi,;enl au bord de îa 
mer. el se la isse nt reco uvrir à la 
marée montante, vivant so us l 'eau 
pendant des heures , geù ce à un e 
provi sion d'air ingé nieusement con­
se rvée dans une an fmc.tu osi Lé des 
ro cher~; de cc nombrc ~o nt les /Jesis, 
Araignées qui vivent dans les forma­
Lions madréporiques des mers tropi­
cales . el sont représe ntées dan s la 
.\1 éd iterranée par les Desidiopsis. 

Forl curi euses auss i so nt les 
Araignées qui vivent dan s un terrier 
qu 'ell es creuse nt ell es-m êmes avec un 
arl in compat·abl e, el qui n 'n été 
a lleint par aucun a utre animal. Les 
plus co nnu es sont les Mygales 
maçonn es du ge nre 1Vem esiu, dont le 
type fut éluclié il y a plus d'un sièc le 
et dem i aux environ s de l\>l ontpellier 
par l'abbé de Sauvages. Ces Ara ignées 
sont comm un es dans la rég ion 
méditerranéenn e : so uve nt les La. lu s 
des environ s de Nice. de ~·l e nton, de 
l' l•:stércl ou des Maures, el encore 
mieux de Corse, en so nt presque 
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criblés; mais le passant non averti ne 
les voit pas, ainsi qu e le montre la 
fi g ure 13 et même ne potn' rait en 
trouver un e se ule . En effet le terrier , 
profond de ·15 à 30 ce ntim ètres, d 'un 
diamètre de 10 à 20 millim ètres, 
<.: reusé dnns un e terre pa rfois Lrès 
dure. es t fermé 
par un opercule 
di scoïdal qui en 
re<.:ou vre l'en ­
tr ée, e l qui 
mème <.:hez <.:e r­
tain es es pèces, 
s'y adapte d'un e 
fa ço n p:ul'ait e . 
les bol'cl s t' tant 
taill és en bi ­
sea u ; qu elqu es 
fil s de so ie se r · 
vent de c· har­
ni i> re au borel 

Non se ulement les Nemesia font 
des ferri ers de ce ge ure, avec des 
variantes plus ou moin s compliqu ée~, 
mais c'es t auss i le cas de nombreuses 
Mygales des pays tropicau x, notam ­
ment les Uphistiu.,. et également de 
qn elqu es Araignres d'a t1 tres famill es . 

s up é ri e ur. 
l'A ra ignée ouvre 
so n o p e r c 1d e 
pour sortir ou 
p011 r se meL! re à 
l'a fl\H . el ell e le 
referme en le ti -

13 . - Ph ologrnp l1i e d 'un ta ln ~ où so n t d eu x te rri e rs d e Nem esia, 
l 'un e n A avec l'o pe rcul e ou ve r t , l'•• ulre e n B avec l'opPrcul e fprm é. 

ranl avec ses 
g riffes ; l 'o perctil e, épa is. csl fa it 
de co uches alternatives de so ie et 
de !el' re, l' intél'i eul' rlu lube es t 
so ig neusemPnL tapi ssé de soi e , et 
ce rta in es es p~ces pousse nt le l'a flin e­
menl ,iusqu 'à y a. mr nn ge r des 
cha mbres intern es, qui peuve nt se 
ferm er pa r un e pOI' te inl ern P. el où 
elles se réfu gient lo1'squ 'ell es so nt 
inqui étées: elles peuve nt même avoir 
un e . or·ti e dérobée ! De plus un e 
meill eur<" protec ti on es t ass urée par 
le ca mouflage de ln. face ex lem e de 
l'o percttl e . qui es t so uve nt co uve rt e 
de Mousses se mblabl es à cell f's qui 
pousse nt autour. e t qu e l'Araignée es t 
all ée cherchPr brin à brin pour lrs y 
impla nter . 

Quelqu es g roupes d'Araignées, de 
familles dive r~es onl peuplé 1es 
grottes de maints pays: ce so nt les 
cavemi co les q11i ont fait l'objet 
d' intéressa ntes éludes . Co mm e aclnp­
tali on à ce m ode de vie spée ia l, ell es 
so nl gé ntl rnlemenl dé<.:o lorées el très 
so t1 ve n li es ye ux cl ispnra isse n t. 

~1 a i s l' un des m odes de vie les plu s 
surprenant s qu 'o n pui sse imagin er 
es t ce lui d' tin e Araignée cl f's Indes 
néE' dancl aises . qui habite con stam ­
ment les urn es des ,Ve;Jen ll1es : on 
sa il qu e ced ni1 1es l'euill es dr ce lle 
pl <tnlr onll e11r ex lr t··mil é tran sform ée 
en un e so rtA d'11rn e, rt u fond de 
laCJ11 ell e es t sec rél6 un liquid e qui 
attire les In sec tes, mais auss i les 
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digère, la plante étant une de ces 
curi euses plant es carnivores. Or 
l'Aeaignée vit normalement dan s ce 
mili eu, où elle se nourrit ries In sectes 
a llirés; mais en ou tre elle a l'éton­
nante fa r ulté de pouvoir rés is ter au 
liquicle qui tue les Insectes, et 
même de s'y immerge r sa ns dom­
mage . 

La soie 

Cert <=titt s Arachn ides p<~rtage ntavec 
les larves de div ers In sectes le iJrivi ­
lège d'é mettre ch· la so ie. Les Arach­
nides séri cigè nes se een co n tr t~ n L [Jarm i 
les Pseudoscor[Jions et quelq tt es 
Ac<u' iens; mais ce so nt suelout les 
Araignées qui fil ent de la soie; elles 
le font en gé néral à tous les âges de 
le tt r existence, et dans des buts très 
va ri,;s, tandis qu e chez les Insec tes 
cela es t limit6 à la vie la rvaire, el à 
peu près à h confection du coco n 
qui protège la larve pt: nclanl sn. 
mé tamMph o~e. 

Tou les les Ara ignées fil ent. el dans 
des circonstances très diverses; 
l ' <~pp : tre il excréteur de la so ie est 
placé à l' extrémité postéri etlt'R du 
coe ps, so us form e d'un certain 
11 ombee de tubes (de 2 ù 8), ou 
fili ères, d'o ù soPt la so ie sec rélée par 
un grand nombre de glandes très 
var iées pl acées dans l'abdome n. C'es t 
donc là un e di iférence esse ntie lle avec 
les L~rves d' Insec tes, qui émellenl la 
soie par un orifi ce placé près de la 
bouche. 

Les Ara ignées Glent pour jalonner 
l•' ur chemin . d'où l'enchevê trement 
.de lils qui tapissent les tron cs 
cl 'aebres. les murs des maiso ns ou 
des caves, le:, herbes et plantes 
basses. Un très grand nombre 
d'en tre elles utilisent la so ie pour 
<e faire une demeure OLt ell es vivent 
ù ·l'abri. L'usage le plus connu es t 
·C:Rlui de toile-pièges qui se rvent à 

capturer les proies , la toil e-pi ège 
élont so uvenl assoc iée à la toil r,­
demeure. 

La toile-piège es t un résenu tendu 
dont les vibmtions causées par la 
proie sont transm ises à l'Araignée 
qui accourt rapidPm ent. Il n 'es t 
perso nn e qui n'ail rema rqu é les 
toiles de la Tégénaire logée cl ans les 
coin s obsc urs, ni qui n 'ait exc ité 
celle-ci en lui oflran t des Mou ches. 

Le typ le plus remarquable des 
toiles-pi èges (ca r il y en a des types 
très var i6s) es t la toile dite géomé­
trique, que font surtout les Epeires, 
el yu 'on tmuve dans les jard ins et 
les bois pr·incipalement à l'automn e. 
Elle est co nstituée par un e sé t'i e 
(le rayons , qu 'entrecroi sent les fils 
d'un e grande spimle de form e très 
rég uli ère; ces demi ers fils seuls sont 
adhésifs, ca r, en les plaçant , l'Arai­
gnée les enduit d'un e co uche de 
rn ucus, qui se frac tionne peu après 
en minuscules sph èees: c'es t ce lte 
substan ce gluante qui relient les 
proi es . L'Araignée se ti ent au centre 
r.:o mme le montre la fi gure ·t ft, ou 
bi en dan s un angle. 

Outre ces toiles, la soie ser t aux 
Araignées pour faire leur cocon. 
Ce derlli er n 'es t pas comme le coco n 
du Ver à so ie, ou des T nse ctes en 
généeaL une en veloppe faile par 
un e seule larve qui s'y enferme pout' 
s'y transfoeme t' : le coco n J es 
Araignées es t fait par la mère, qui 
y dépose ses œufs, parfois en très 
grand nombre, pui squ'il peul y en 
avo ir jusqu 'à un milliet' pour un 
seul cocon. 

Enfin il y a enco re nn autre usage 
de la so ie des Araign6es qui es t 
tout à fait remarquable: c'es t ce lui 
du vol aéronautiqu e. Toul le monde 
a remarqu é ce qu 'on appell e les 
<< fil s de la Vierge )) , longs fils de 
soie qui flottent dan s l'a ir , souvent 
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-e n granrl nombre. principalement 
à l'automne. Ces lége r·s appareils 
se rve nt de mo ye n de tran sport à 
ce rtaines Araignées . Po ur cela , des 
Araignées de diverses fam illes (en 
.général ce sont des jeun es ), mon lent 
au som met des herbes , buisso ns eL 
a rbu s tes, puis, levant leurs Gli ères. 
elles émettent un fil de soie, que 
les co urants asce nsionn els d'air 
chaurl él irent et élève nt dans l'air. 
Lorsqu 'un e ce rtain e longueur· est 
a tteinte (environ un mètre de fil ), la 
petit e bes ti ole lôche son support OLr 
la retena ient ses palles, e t se trouve 
a in si entrain ée. De très nombreux 
(( lùch ers ,, peuvent avoir lieu en 
même lemps ; natu rellement les 
.Amignées ne peuvent se (liriger et 
dépendent ent ièr·emenl des courants 
aériens. Ma is elles peuvent ain si 
parco urir des distanœs considéra­
bles . puisque Danvin en a trouvé en 
pleine mer à plus de 100 kilomètres 
des cô tes . On voit que le vol 
aéron autiqtt e el le prin cipe des bal 
lons lib res étaient depui s lo11 gLemps 
-co nnu s el pr·atiqués Jan s la nnlure, 
tant il es t vrai qu ' il est bien d ifficil e 
de trouver quelqu e chose de r·éel­
lement nouveau. 

Recherche de la nourriture 

Le principal moteur de l'activité 
des an ima ux étant de sub venir 
à leur a limentati on , il peut ètre 
iptéressant dé vo ir· comme nt les 
Arac hni des y pou rvo ien L. Ils so nt tous 
carnivore:-; (sauf qu elques Acariens), 
et ne veul ent en gé néral que des 
proies vivantes . Ce lles· ci peuvent 
être toutes so t·les d'animaux , pourvu 
qu e la taill e soit approp riée , el l'on 
conn ait des Araig nées, telles que les 
Mygales , qui se nourri sse nt de petits 
Vertébrés : Oiseaux , Lézard s, et 
même, bien qu e ce soit fort rare, 

14.- Argiope bruennichi sur su toil e. 

de Mamm ifères ; l 'un des cas les 
plus cur ieux est celui d'Araign ées 
pêcheuses, qui se nourrissent exclu­
sivement de jeunes Poisson s, qu 'elles 
cherchent dans l 'eau, el même 
padoi s de Batraciens ou de Têtards. 
Tb. Monod a con té ici même leur hi s­
loire (L a Te1net La Vie. N° 3, ·1933). 
Mai s en réalité ce sont surtout des 
Insec tes qui so nt les proies des 
Arachnides . La capture de la pro ie 
a lieu à la chasse ou à l'affül. Dans le 
premier cas il s'agil d'Arachn ides 
agil es , sa ns cesse en m ouve ment , 
eL dont r.erta in es ont un e vue 
assez aiguë po ur pou voir bondir sur 
leur proie à une dislnnce assez 
con sidét·able, tout à félil à la 
manière des camass iers. D'autres nu 
co ntra ire à vue très faible, s'en 
rappod ent au hasard qui amènet<l. 
des pt·oi es à leur portée :Mais 
ce rtain es tendent un e embusca de 

2 
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parfois fort ingénieuse : par exemple 
des Thomises se cachent sous les 
!leurs en ombelles , et y attendent 
les Insectes qui s viennent bu tiner. 
Les Mygal es maç~mu es sc postent 
à l'entrée de leur teiTier ; de 
nom breuses Arai-
g n ées, lo gAes 
dans une anfrac­
tuosité quelcon­
que, ti ssen l à 
rentrée un réseau 
de so ie qui ser l 
tl e p i ège . Et na -
turellement c'es t 
dans ce lte calégo 
rie de pièges qu'il 
laud rail range r 
les toiles don t il 
a été padé pré­
céde mm ent. 

rn réalité avec l' intéri eur enti ère­
ment vidé : les tissus sont digérés à 
di s tance, et le· produit absorbé. C'est 
de ce lle manière que des Araignées 
peuvent faire leur nourriture d' ln­
sectes à carapace extrêmement dure 

el r és ist a nt e, 
qu 'elles ne pour­
raient attaquer 
simplement par 
des. mo ye ns mé­
ca ntqu es. 

La reproduction 

Après s'ê tr e 
assuré leur nour­
ri ture, le but prin­
cipal des êtres 
vivants est de ga­
rantir la persis­
tan ce de leur La proie e:; L 

sa isie par les ché­
licères. ou par 
les pin ces. Dans 
les groupes pour­
vus de venin , 
ce lui-ci est in­
jecté, ce qui a 
pour rés ulta t de 

l l 15. - La Loile pouponni èr e de PisaummirabiLis. par_a yse_r a 

es pèce. Les 
Arachnides altei­
gnenl ce but de di­
verses manières, 
dont quelques­
unes sont fort re­
marquables, et 
qui co nstitu ent 
l' un des cha pitres 
les plu s curi eux 
ne sera possible 
les cas les plu s 

prote qu1 , en-
suit e, es t ingérée de deux mani t'l res : J e leur étude. Il 
ou bi en elle es l malaxée par les ché­
licères , les parties liquides de l'o rga­
ni sme étant abso rbt>es, jusqu 'à ce qu 'il 
ne res te plus qu 'une petite bou lette 
de substances dures el indiges tib les; 
ou bien intervient un procédé 
curieux, qui est la diges tion externe. 
Pa l' exemple une Araignée, Filistata 
insidiatrix . saisit sa proie par une 
patte, et la ma inti ent ain si en 
contact avec ses pièces bu ccales . On 
ne constate aucun mouvement, mais 
au bout d'un certain temps on voit 
que l' Insec te capturé es t abandonn é, 
en apparence tout à fait intact , mais 

d' indiquer ici que 
fra ppRnts. 

Les Scorpions sont vivipares, les 
petits naissant parfa itement vivants, 
et avec l'aspec t des adultes. A la 
naissance ils grimpent sur le clos de 
lèl mère , OLI ils res tent pendant 
plusieurs se main es ; a près ils se 
dispersent. 

Les J > se u clos ~..:o rpion s, au co ntraire, 
mettent au monde des larves 
informes, et très peu déve loppées, 
mais q11i restent enfermées pendant 
un ~..:e rla i n temps dans un e poche 
ve ntrale secrétée par la mèi'e. et qui 
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t' es te en liaison avec l'o rga nisme 
intern e de celle-ci. De ce lte manière, 
les pelits so nt nourri s par la 
substan ce Alle même de leur mère, 
qu'i ls dévorent en qu elqu e sorte, 
jusqu 'à n'en rien laisser qu 'un e 
enveloppe vide lorsq u'ils sont com­
pl ètement d éve l oppé~. 

C'es t peul- être chez les Araignées 
que la reprodu ction prés en te les 
phénomènes les plu s var iés el les plu s 
sa isissan ts. L' union des sexes es t 
ell e-même accompagnée de man ce u­
vres fort cur·ieuses, qu 'on a pu 
qualifi er· de « dan ses nu pli ales '' car 
chez certain es espèces le mâle 
exécute en présence de sa conjo inte 
des séri es de ges tes qui r·appellenl les 
danses des Oiseaux. Par la suite. c'es t 
la mère se ule qui joue un r6le actif 
bi en entendu . mais ell e dt'·p loir· 
so uve nt un e ex trê·me ingéni os ité cln ns 
les so in s qu 'ell e cl onn<' à ~a progé­
niture. Il y n d'abonll a confrc lion du 
cocon . ce lui-ci étan l pitrf'ois entourè 
de Ioul es sor tes de moye ns de 
pro tec li on dt·stin é·s ù déjouer les 
ru ses des ennemi s éven lrr els -
so uvenl sa ns rés ulla.t. d'ai ll eur·s. 
De plus ce rtain es A ra ignées conse r­
ve nt leur coco n avec ell es, le traînnnl 
dan s leurs chéli cères ou sous leur 
fa ce ventrnle, ou attaché à leurs 
flli rres ; dan s ce dern ier' cas, qui 
es t celu i des Lycoses, les petits, 
après leur naissa nce . montent sur· le 
dos de leur mèr·e et y res tent un 

ce rtain Lemps toul comm e les petits 
Scorpions dont il a été parl é 
préeécl emm enl. D'autres Araignr'·es 
pousse nt encore plu s loin leurs so ins 
mal ern els, en conservant longtemps 
leurs petits avec elles. Le plu s bel 
exemple es t ce rlain emen l ce lui de 
la Pis aura rnimbilis ; ce l Le A rn ignée 
traîne son cocon jusqu 'a u moment 
de l'éclosion ; db qu 'un mystérieux 
in slin cllui fait pressentir ce mom ent, 
ell e accroche son cocon arr x brnn ches 
d'un arbu ste, pui s r~ ll e construit 
autour· un e coqu e en so ie. cl <' la 
dim ension d'un e petilr. pomm e, si 
bien que lorsque les petits éclosent , 
il s peuvent s'y répandre el y vivre 
quelque lemps, prol égés con tre les 
péril s d'un e vie errante. Mais là ne 
se bome pns le rôle de la mère 
vigi lante, ca r elle se ti ent autour 
cl e ce lle coq uc, ~~ mon Le la garde 
pour qu e les petits ne Lentent pas 
de s'évad er . el même ell e en ag r·and it 
le volume à mesure qu e ce ux-ci 
prenn ent de l'àge. C'es t en somme 
un e vér itabl e cc pouponni ère » que 
représent e it i la fi gur·e '15. 

On voit qu e les Arachnid es 
méritent de retenir l'alt enlion elu 
natura li ste ;\ de mulliples éga rds. 
Auss i b ien en ce qui concerne la 
forme. la répartition géograph iqu e, 
la physiologie et le mod e de vie, 
il y trouvera matière à des obse r­
va tions et à des 6tud es des plus 
captivantes. 



OBSERVATIONS 
SUR LA 

VÉGÉTATION DES BORDS LAGUNAIRES 
DANS LA 

REGfON DE GRAND,..BASSAM 
ET DE 

BINGERV ILLE (CÔTE-D'lVOmE) 
pa r 

L. HÉDIN , 
l ngéniPU?' agronome 

Dan la forêl dense équatoriale. le 
mclnnge dans le plus g rand déso rdt'e 
des esse nces f'ores li è res e;.; t la règle, 
ell e::; cll ort s pour dégage r dans l:e lle 
form ation si co mplexe lorsq u'e lle a 
réalisé son elima.;;, des <~sso l: i a ti o n s 
végétales de compos ili ott fl orislique 
co ns tan te. sont res tés j u ~q u ï ci in f'ru c­
lu eux. 

Pottrl<illl , à certa in es co ndition s 
éco log iqu es détermin ées, l:O rrcs­
pond enl des f'a ciès physionomiqtt es 
de I' Otnpos ition flori sliquc rela­
tivement üéflnie. C'es t le cas de ce r­
tain es parti es de la li s iè t·e se ptentri o­
nale de la forèt du Cameroun , 
ca ractéri sée par la dominan ce de 
qu elques es pèces, comme le Tripla­
chiton scleroxylon . cl des exdtt sives 
comme ce rtains Ca l'r icrs sy lves tres ; 
de même, la li sière f'ores li ère que 
l'on obscr1 e le long des plage,; basses 
et sabl onn euses dans la zone équato­
ri ale. possède un e flot·e xé rop hylique 
hi en pa rti culi è t·e. 

La Mangrove à Palétuviers, qni 
exige ce l'lain e;.; co n di Lion s éco logiques 
(salure de l'eélu , profond eur des borels 

fluvi <tux ct lagun ai res, e tc.) es t éga­
lemcn L 11 ne assol: ia ti on bie.n ca racté­
ri sée. 

En arri ère de la Mangrove, la végé­
tation des horeb lagun aires de la hasse 
Cô te d' Ivoire, qu e nous avons pu élu­
eli er, au co urs de notre séjour de ·1 029 
à 1931, clans la région de GratHl 
Bassa m et de Bi ngc t·v ille, es t aussi 
un e vé rit ab le associa ti on, avec une 
fl ore carad r ri stique relativement 
co nstan te clans les limites écologiques 
qui so nt ce ll es de la zone lagunaire. 

Avant de présenter ce tte étud e qui 
es t le r és ultat de nos recherches sut· 
piace et de l'exam en des échantillons 
d'herbi er que nous avons rapportés. 
nous teno u:-; ù remercier très sincè­
rement M. Aug C:hevali er qui a bi en 
voulu nous autorise t· à consulter ses 
l:olleclions el à ulili se t· un e parti e de 
i'impot·tante documentati on qu'il fut 
le premi er à r P. unir sut' ce lte région 
à la suite de rec herches botaniqu es 
efT'ec tu6es par lui dès 1907. 

Les conditions écologiques. ­
En basse Cô te d' Ivoire, pat' un e lati-
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Lude de 5° N, entee les longitud es 
de 5° 30 et 2o E, tout un sys tème 
de lag un es s'étend parallèlement A 
la ('èll e 

Ces lag un es reçoivent les eau\ des 
tl Puves q t1i von t se jetee ù la mer : 

<le la végé lalio n des plan tes aqua­
tiques à base in ond ée (Cy péra cées et 
Fougères ). 

1 o Facteurs édaphiques. - :\lous ne 
dirons qu 'un moletes co ndition s éda-

Cl. A y euc t: /~'c on. tl e l' A. O. Jo. 

Cô te d' Ivo ire . ~ As:; ini é : la m e r e l la lag un e. 

ell es so n L d'autre part en eo mmu­
ni cali on avec la mel' dont ell es su · 
bisse nt les marées . La végé tati on 
que nous nous proposons d'étudi er 
es t établie SUl' des atterr issements 
exo ndés lors des hasses eaux , ell e 
ex ige des so ls moin s vase ux qu e ceux 
OLI végè tent les Palétu viers dont on 
obse rve quelqu es tl ots aux pointes 
de ce lte assoc iat ion , da ns des s tn­
tion s peu co lmatéPs. 

i\ 11 point de vu e altitud inal, la 
vrgé tal ion des bords lag un aires se 
situe au dessus des associations sub­
mergées et fl olla ntes de la lagune el 

phiques de la basse Co le d' Ivo ire qui 
intéresse nt davantage la végétation 
qu~ s'é tend derri ère la bordure lagu­
naire. 

D'ap rès l-1. H uBE HT , le sys ti> me 
lag t1 naire de la Co le d Ivoire s'est 
déve loppé à l'abri d'un co rdon lit­
toral qui a pris naissan<.:e dans la 
parti e occupée par des forma ti ons 
sécl i men lai res. 

No us avon s obse1·vé la présence 
d'allu vio ns fluvi atil es par li culi ère­
ment abo nd antes <'d'em bouchure des 
r ivi ères et des lil gun es (n otam ment 
<.:e ll e de la So u mi é RU rond de la 
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lag un e Ono ; au co nfluent de la 
Comoé el de la lagun e sur 25 kmt en­
viron ). Le canal qui ,ioitrt la lagune 
Ebrié au Bnndama a été cre usé dan s 
des alluvions llu vintiles; le long de 
cc canal un e bord url! de jeun es Palé­
tuviers s·e~ l in staLl ée. 

( es allu vions flu~iatil es form ent 
des sols tourbeux, e.iches en bumus 
cli,;posé en couches, sa isonn ièrement 
i11 ondés, qu e reco uvre une végé tation 
dl'nse de Palmiers Haphia et de 
Hotangs . 

L'eau , en se retirant à la sa tso 11 
sèche, laisse des fonclri r res de 0 m. 80 
à 0 m. 50 qui renden t diffi cile la 
mise en valeur de ces terrain s. 

Quan t à la lagun e elle-même, son 
exposilion plus ou moins bnllale aux 
co urants fluvi atiles . à un e pluvio­
métrie plus ou moin s abondan te, les 
perturbations elues aux marées, en 
font une mosaique de mili eux va­
riables suiva nt les sa iso ns cl les 
heures du jour. 

Le mélange de l'eau douce el de 
l'eau de mer s'y fait en proportions 
plus ou moin s grandes; l'eau sau­
m <:Hre qu i en rés ulte cs l caracté­
risée par une sa ture et un e a lcalinité, 
cl,, res le en cons tan le va r·iation, plus 
faibles que l'ea u de mer . 

La différence entre les ha11Les 
et les basses ea ux , pour la lagune 
Ono . es t de 2 m. 50 environ , de la 
saiso n pluvi euse à la sa ison sèche, à 
laq uell e co rrespond un e salm·e plus 
élevée. 

La sa lure de J' eau et so n alcali­
nité, le niveau bath ymétrique de la 
lagun e et l'é pai sseur du fond de vase 
caractéri sent ce mili eu spéc ial, qui 
fait de la lagune tm milieu diflérent 
de relui de l' ea tr douce e t détermine 
l'eJ: islencc d'un e végé tation parti­
euli r re comprenant un e sélect ion 
d'é l6menls empruntés à la foi s aux 
mili eux lilloral et fluviaLil e. 

2° Facteurs climatiques .- On co n­
nai.l leur importan ce sur· la nalnre 
de la végétation el so 11 mode de 
développement. 

Les connaissan ces que nous pos­
sédon s sur le climat Jans la région 
de Grand Bassam et de Bingerville, 
où so nt in sta llés des postes d'obse r­
va lions météo rologiques ont élé ré­
sumées et di::;cutées par M. H. 1-JuB GR T 

dans ses No uvelle1 études sur La1J1étéo-
1 aLogie en A. 0. F. ( 192:5 ). Pour les 
ann ées 1 923-192!~- ·1 925, la pluvio­
métri e ann tr elle a osci ll é entre 
1.750 mm . el 2.000 mm . 

Eu '1923 . la répartiti on des pluies 
n été la suivante: 

J a u vier f:iO't Juille t 500 '%, 

Fé vr ie r 50 " Août 0 )) 

Mar·,; j lJ() ., Sept. 50 " 
Avril 50 " Oct. 100 " 
Mai 500 )) i\ov. 200 )) 

J u i Il ~i OO " Oéc 100 )) 

Les o bse rvation~ que nous avons 
pu faire s11r place de fév ri er 1930 à 
février 193 ·1, à M'Brabo, près de Bio­
gerville et sur les bords de la lagun e 
Ono , sont incliqu6es ci-desso us : 

Février 1930 : bea u temps sec, avec un e 
grande htltniuit é so ir e l matin ; vers lu 
fin d11 Ill o is, troi s plui es d 'orage . 

Mars 1\:130 : 4 grosses averses la nuit , 
surtout ve rs la fin ou moi s . 

Avr il 1!:130: vents du s nd-es t a u dé but du 
mo i;,; 6 lo ng ues et l'o rles plui es durant 
4 5 h e ure~: 1 plt1i e dorage. 

Ma i 1930: 13 jours d e plui e; ver s la fin 
du mois, plui es jour ual1 ère s plus iturs 
hf' tlr P.S pa r jour 

Juin t 93U : LOti S les jours, sa uf un , o nt 
été pluvi e u x. 

Juill e t 1 !:)30: tou s les jo11rs so nt pluvieux 
ju squ ·a u H. 

Août 1930 : que lqu es plui es a u d é but du 
mois. 

Septemb re 1930 : la plui e a commencé 
le 2o avec intermittences. 

Oc tobre 1930 : pluies inte rmittentes au 
d é but du m oi,;, journa li ères après le 12. 

Nov embre 1!:130: te mps orage u x e l cou­
vert san" plui e (1 jour pluvi e ux ). 
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Déce mbre 1930 : temps orageux et cou­
vert. Pér iode de fl orai so n pour beau­
coup de plantes lagunaires . 

Janvier 1931: 8 jours avec averses. Temps 
orage ux et couvert. Forts vents oues t e t 
s ud oues t. La tem pérature vorie entre 
29 ' 5 et 26° à 5 h . du matin. Comme 
l'ann ée précédent e \'e rs la fin du mois, 
l ' harma tta n es t pe u marqué par des 
vPnls du nord- ouest, sa ns tra ns po rt 
sensible de poussiè res éo liennes . Fruc­
tifi cati ons nombreuses : ce rtain es es­
pèces perde nt leurs fe uill es. 

L'hygrométrie reste élevée toute 
l'année et voisin e de 80 °/0 • On sa il 
l'i mportance de l'humidité de l'air sur 
la stru cture anatomiqu e des végétaux. 

La végétation des bords lagu ­
naires etles associations voisines . 
- On observe , en passant de la 
lagun e à la terre exonuée, la disposi­
tion class ique en zo nes parall èles des 
gro upements aquatiqu es : nous lais­
se rons de cô Lé les associat ion s cl ' Algues 
et de Muscin ées. 

a) L'importanee de la ce inture 
d'Hydrop hytes submergées et flot­
tantes. qui comprend la zone potami­
fère et nu pharifère, dépend de la force 
elu co u ra nt et de la prof'o ndeur de l'eau. 

La zon e potamifère est géné­
ralement Lrès réd uite. 

A la fin de la saison des pluies, au 
moment des plu s hautes ea ux, pen­
dan t qu elqu es jo11rs, on observe de 
vérilable~ peuple men Ls de P istia 
stratiotes L. qu e les crues fluvi ales 
dév ersent dans les lagun es, ainsi qu e 
de petits îlots fl ottants d'Aro'idées et 
de .J oncées, détachés par le co urant 
aux herges lagunaires . 

Dans les baies de la lagun e s' in s­
tall e N ympluea lotus L. , à fi eut'S 
b 1anches, dont la flot·aison se pour­
suit toute l'ann ée presque sans inter­
r upti on. A la saiso n des basses ea ux, 
en janvi er , fl eurit sur la vase exo ndée, 
mais humide. Utricularia sp. 

b) La ceinture d'Hélophytes à 
Cypéracées, que l'on rencontre 
ensuite sur les fonds plals et vase ux, 
pét'iodiqvement inondés, es t parfoi s 
une forn1alion primitive sur de nom­
breux colmatages au fond des con ca­
vités de la lagune, d'autres fois une 
formation dég rÇtdée résultant du 
défrichement des zones boisées près 
de la lagune. Nous avons padicu­
lièrement étudi é ce lle formation 
dégt·adéc près de Grand Bassam et 
nous nous proposon s de présenter pro­
chainement les rés ullats de nos 
recherches à ce suj et. No tons sim­
plement que l'on y trouve à cô té de 
Cypéracées afri caines, bea uco up de 
panlropiqu es : Cyperus polystachys 
Hollb. , Fui? ·ena umbellata Rottb .. C . 
lwspan L , C. denuda/us L. f., Bu! bo 
stylis pitosa (Willd ) 1\uken th al, etc. 

Là où la lagun e baigne des sols en 
pente plus marquée, cette formation 
es t très réduite, et on observe une 
ceinture d iscon Lin ue de hautes Grami­
nées aq uatiqu es, des bouquets denses 
de Mélas lomacées ; d'autres fois de 
grands C yrtosperma senegalensis. as­
sor:iés à une Orchidée L isoclli!us sp. 

Tt·ès communément, sur le fond 
plat des débarcadères, où les indi­
gènes font atterrir leurs pirogues, 
végè te Crinum natans. 

Au mili eu de la formation que nous 
venons d'indiqu er , so uvent denière 
la lisière arbustive de la lagune, on 
observe de véritab les tout·bières de 
Fougètes, constamment inondées, 
sa uf pendant qu elques semaines par 
an, où végè tent quelques rares llfitra­
qyne maCJophyllrt et A ntlwcleista 
no bi lis 

c) La formation à Phanérophytes 
que nous allons maintenant étudier, 
es t caractéri sée par un e flore très 
individualisée, composées d'es pèces 
dont beaucoup sont end émiques des 
t'égion s cô ti ères , adaptées '1 °) à subir 
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C l . Age l,t'e J.J.'con . de l' A . O. F. 

Côte d 'Ivoire. - Abidjan. borel de la lagune. 

de:; inonda ti ons péri odiqu es ; 2° ) à 
végéter sur un sol plus sablonneux qu e 
vaseux (Palétuviers), mais surtout à 
supporter un e certain e salure de l' eau 
(halophili e) ; 3°) à végéter dans un e 
,; lat ion de fm te hyg rométrie atmos­
pherique (hygroph ytes). 

La végétation Lies bords lagunair'es 
es t éga lement, par suite de sa situ a­
tion en lisii> t'e de la forèt, une végé­
tation de plein e lumière ; on n'y 
observe qu e des espèces arbu stives de 
se~..:onde grandeur pour les régions 
éq uatoriales (20 à 25 m. ). 

Nous ver rons plus loin les carac­
tères anatomiqu es qui tntdtti se nl 
l'adaptation à ce milieu ph ys ique 
halophile, hyg rophile el héliophi le. 

L'adaptation à une vie semi-aqua­
Lique es t éga lement bi en marquée; 
la plupart des espèces arbus tives qui 
végètent au bord des lagun es ne se 
rencon trent pa s clan s d'a utres sta-

lion s ; nous avons observé un ar­
buste de ce lte zone Cruclia senega­
lensis qui s'6Lait développé à quelques 
<·.entain es Je mètres de la lagune, 
dans une station non inondée . el 
dont les fl eurs avortaient régulière­
ment. 

La flore des bords lagunaires. 
- La co nnaissance de la flore de la 
Côte cl' lvoi t'e es t enco re assez peu 
avancée el nou s ne pouvons que pré­
se uter un inventaire extrêmement 
modes te de la co mposition fl ori s­
tiqu e de la formation qu e nou s envi­
sageons. 

1 o Espèces exclusives. - Le long 
des bords lagunaires, on ne doil 
guèt'e s'allenclre à rencontrer des 
espèces exc lusives, c'es t-à-dire par­
ticuli ères à ce lte formation d clonl 
l'ait'e s'y trouve limitée. Le milieu 
qu e nou s étudion s es t dè créa ti on 
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Cl. Aqence E con. de l'A. O. F. 

Cô te d'Ivoire. - Ab idJan, vue ~ur la lagun e. 

réce nte, la1·gement ouvert à la co lo­
nisation des es pèces littül'ales (af,·i­
caines ou américaines) ou fluviatil es; 
nous ne connaisso ns pas actuelle­
ment d 'endémiques qui se soient 
diflérenr.iées dan s les conditions spé­
ciales du milieu lagunaire de la Cô te 
d'Ivoire, sa uf pent-être F iws c;oliatlt 
A. Chev. qui n'a g uère été s igna lé 
en dehors de cette zon e. 

2° Espèces électives. - La végé­
tation des bords lagunaires est par 
contre nett ement caractérisée par ~a 
flore d'espèces élec tives: 

ra th ormium allissimum Hutch. 
Chrysobalanus !ca ca Oliv. (am. ) 
Crudia SPrtega lensis Pl an ch. t at. ) . 
DTepanoca1·pus lunalus G F Meyer (am. ) 
Ecastophyllum Brownei Pers . (am. ). 
Ficus LPp1·ien ri Mi q. 
F. mucus a vVe! w. 
/-loplo rmosia monophylla Harms. 
He1·miniera elophroxylon Gu ill. et Perr. 
Lonchocarpu s se1'iceu.s H Bak. (11 m ). 
MaTlTelia quadl'icomis Beill e. 

Mem ecy lon spa thand,·a Blume (a L) 
OrmocoTpurn ven·ucosum P. Beauv (af. ). 
Pa.rkia aqbo ensis A . Chev . 
Pm·inari um trmuifulium A. Chev 
P . excelsum Sêib in e 
Pte1·ocaTnus "scu lent us Sabin e 
Sygidium guineense D C. 
Symphonin gabon ensis Pierre 

Var macmntha Hutch. (af. ). 
Ua pa.ca guineensis Muel!. Atrg 

Les es pèces qu e nous venon s de 
citer sont des arbees ou des arbus les 
qui con stitu ent la trame du peupl e­
ment végé tal de notee form at ion. 
Sur cette trame se so nt développées 
des li anes et des épiphytes . qui ne 
sonl pas pour la plupart particuliè1·es 
à la végétation des bords lagun aires, 
et que nous devons plutôt co nsidérer 
co mme des p1·éférentes. Certai nes 
apparti ennent plus spécialement à.. 
la végétation littorale, ce sont : 

Tetmcera leio ca rpa Stapf 
LoTan lhus pubiflorus Spr. 
L. incanus Schum et Thonn. 
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Kalanc hoe cr-enata Haw, qu e l'on observe 
dans le so us-bois près de la lagune en 
petits tapis . 

Dans notre lis te d'espèces arbus­
tives électives, nou s trouvo ns après 
des espèces particulières aux ea ux 
saum ùtrés. parmi lesquelles les un es 
so nt africain es (al". ), les autres amé­
ricain es (am. ), ou pantropiqu es, 
l' une Henniniem eLap!tro:rylon es t 
co mmun e à l'Afriqu e trop icale el à 
Madagascar. A cô té de ces espèces, 
adap tées à végéter dans les s tations 
inondées e l saumâlr·es, la fl ore des 
bords lag unaires comprend des es­
pèces de la zone lillora le sa blon­
ne use, xérophy tic1ue; ce son t : Sygi 
dium guineense D. C. et parmi les pré­
féren tes Xytopia rtet!liopiw A. Hi ch. 

Mais les espèces qu i form ent 
l' élément le plus important de la tl or·e 
lagun aire. prov iennent de la végéta­
tion Quviatile in stall ée dans l'a r11 0nl 
immédiat de la zone des lagun es; 
ce sont : Cathormiwn rdtissimwn, 
P ar ki a ag IJoensis, Ua para .9 uineen­
sis, etc. 

Notons en6n que ce rtain es es pèces 
qui vivent duns le milieu haloph ile 
des lagun es, se retrouve nt clans des 
sta tion s xéropbytiqu es, en dehors 
de la grande fo r ,~t. où elles ne tr·ou­
vent pas des co ndition s éco logiques 
lavor-ables; ain si : Mart1 ·etia quadri­
romis a été déc rite d'après un e e pi:' ce 
or igina ire el u Chari ; Herminiera ela­
phro.ryLon a été signalée sur· les borels 
du Tchad , par Aug. Cheva lier; Sygi­
dium guineense ve:>gè te égale men l au 
So udan ; Kalanrhoe rrenata, qu e l' on 
retrouve au Gou rma et clan s la zone 
so udanaise du Came roun. 

3° Espèces préférentes. -Ce so nt 
pour la plupart des espèces qui vé­
gè tent à la lisière de la forê t, dans 
des stations enso lei liées, ou qui a f­
lec tionn ent les s ta ti ons marécageu-

ses, enfln quelqu es es pèce::: de la 
zone littorale. Ce so nt , pour les 
arbres : 

A(:elia micmcar-pa A. Chev. 
Cœloca1·yum oxyca1pum Stapl . 
Dial ium /J inkloget Harm ::; 
1!:1-ythrophlaewn iv01·ense A. Chev. 
Gm·denia vi1·idi.mma S. Moore. 
Monouom myTislica Dun a l. 
Pachyslela cme1·eo (Engl. ) Pierre. 
Xylopia aethiop ica A Ri ch. 

Pom les lianes : 
R e1·o dendTon scandens Beaud . 
C. Schi(fe1·i A. Chev. 
CombTelum dulichopetalurn En gl et Di ets. 
!11 P1'Temia augustijo lia Hook r. 
M ucuna (la.bellipes Vogel. 
Vig 11 a vexi llata l:lenl h. 

Ces deux derni ères li anes so nt 
communes ;\ l'Amé riqu e et à l'Afri­
qu e tropicales. 

!~ 0 Espèces accessoires. - Elles 
sont nombreuses et provi ennrnt f.J OUI' 

la plupart de la forêt mésoh yg ropbile 
qui se place imm éd iatement cl erTi ère 
la végé tati on lagunaire. 

Pour co nclure, remarquons qu e, 
par une co mpensation fréquente due 
à la foi s à la faible co ncurrence vitale 
des espèces spéciales à ce mi li eu très 
par ticuli er-, et à la ri chesse en élé ­
ments nutritifs du milieu eL aux con­
dition s climatiques favo rables, on y 
observe un e lu xuriance très grande 
de la végé tation. 

En ce qui con ce rn e la nature des 
formes bio logiques si les es pèces 
a r·busli ves dominent , elles so nt 
accompagnées de li anes, de sous­
arbrisseaux, cl 'e piph rles qui font 
complèterr1 ent défaut clans la Man­
gro ve à Palétuviers. 

Observations biologiques . -
Les facteurs climatiques, température 
et h ygrométrie, se ma inti enn ent 
presque uniformes pend ant toute 
l'année ; aussi observe-t-on une 
gra nde uniformité clans l'aspec t de la 
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végé tuti ou au co urs de l'ann ée ; 
noléllnment la défoliation n'es t jamais 
complète, comm e c'es t le cas pour 
ce rtaines es [J èces qui végè l~nt à 
quelqu es centain es de mètres de la 
lagun e, dans la sa vane. Ainsi. le PtA-
1'0Carpus esculenLus, qui se dépouille 
de ses feuilles dan s cer taines stati ons, 
res le iei co nstamme nt feuill é. 

Eu r:e qui co nce rn e la floraiso n, elle 
· es l réd u ile à u ue période assez co u rle, 

( Crudirt senegaie rtsis, Memecylon spa­
thandm, elc.: .) ; certaines espèces fleu­
ri sse 11L deux foi s, d'autres une fois 
par an. 

Le rylh me de la floraison dans la 
zone IH gun aire est don c diflérenl de 
ce lui de la végé ta tion des sta tions 
marécageuses ou humides qui s'é tend 
sur presqu e tout e l'ann ée (LI1itragyne 
nwc1·ophy//.a, Antlwcleista nobilis, 
Crt;!rt r;uineensis , etc. ). 

Voici qu elques indica tions sur les 
t~ poq u e~ de fl ora ison et de fru ctifi­
el'l li on (phP.nologie) des espèces élec­
tives de la flore lag unaire. 

Fleurs Fruils 

Chysn balanus /caca fln déc. fl n déc. 
Crudia senP.galensis 
Drepano- carpus lunatus 
Ecas tophyllum Brownei nov . 
Haplonnosia monophylla fln fév 
fl erminiem elaphroxy lon fév. -m . 
Lonchoca1'pus sericeus mars. 
.lfemcylon spalhandTa fln déc fln déc. 
Par·kia agboP.nsis 
Pteroca17H1S es cu len lus nov . janv. 

Novemb re el décembre sonl des 
mois d'abond antes floraisons, ainsi 
que mars el avril , dès les premièt·es 
pluies. 

La période de fru ctifi ca tion poul' 
l'ensem ble de la flore lag unaire 
s'étend de se ptembre à mars ; les plus 
nombt·euses fru ctifi ca tions sont en 
jan vier pendant la sa ison sèche. 

Les fruits qui tom bent sur la vase 
humide. après le retrait des eaux, 

ont le plus de chan ces de germer. 
Le retrait des eaux n'es t so uvent 
bien marqué qu 'à la grande saison 
sèche qui débute en décembre; aussi 
ne faut -il pas s'é tonner que les 
espèces caractéristiques de la flore 
lagunaire fmclirien l surtout à ce lle 
époqu e. 

Notons également que la grande 
majorité des gra ines ou de:, fmit s 
secs de ces es pèr-es (Légumin euses en 
grand nombre) sont muni s d'enve­
loppes très résistantes qui leur per­
mettent de flott er ou d'attendre des 
conditions favorables à la ge rmin a­
tion . 

Les espèces arb ustiYes lag unaires 
ne possèclen l pas les racines ad ve n­
li ves qu e l'on observe parm i les 
es pèces de la Mangrove ( Rhi:oplwra, 
Avicennia, etc.); ce la s'expliqu e peut­
être par la nature moins vaseuse du 
so l sur lequel elles végè tent. 

li:galement , alors qu e la viviparité 
es t l'réquenle chez les plantes de la 
Mangrove, nou s ne l'avon s pas ob­
serv ée clans la flore lagunaire 

Dans le so l vaseux, la fi xa tion de 
l'azote gazeux pa t' les nodosités des 
Lég umineuses s'o père ce pendant : 
nous avo ns observé la prése nce de ces 
nodos ités sur les racin es de Drepano­
car;rus lunatus. 

Du rythme général de la vie dans 
les co ndition ~ du milieu qu e nous 
avo ns indiquées, rés ult ent les formes 
biologiqu es de la végé tation lagu­
naire. dont le caraclèt·e esse ntiel, 
selon C. R AUN KI AER, est dans l' adap­
tation à passer la mauvaise sa ison . 

Etant donné la presque uniformité 
des conditi ons de milieu au eo urs 
des différe ntes sa iso ns, ce tte adap ta­
tion es t ici pe u marquée ; notam­
ment , nous n'observerons pas la pré­
Sè nce de gaines, d'éca illes, ou d'autres 
mo ye ns de protec tion pour passe r 
la. saison sèche . 
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Seules, les vari a ti ons saiso nnières 
clans le milieu halo ph il e, les époques 
détermin ées de la fl omiso n eL de la 
fr uctifi ca tion. entraîn enlttn c ce rta in e 
disco ntinuilé dans Je rythm e de (' elle 
végé tation. 

Observations anatomiques sur 
l'épharmonisme de la. flore lagu­
naire. - No us donn ons ci-desso us 
quelques -un es de nos co nelusions 
qui rés ultent de l'étude anntomique 
d'un ce rlain nombre d'espèces élec­
tivPs de la fl ore lRg un aire. 
~o u s avo ns tenté de vo ir s' il éta it 

pol's ible anatomiqu ement de mellre 
en évid en(·c: 1 ole r ylhm e de la végé­
ta tion lag un aire ; 2° l'a daplali on t't 
un milieu halophile de l'orle h y~ro­
mélrie el de grande in so lnli on. 

1° Discontinuité de la végétation. 
- L'exa meu des bois de qu elques 
espèces arb tt s li vr,; (('lm;.Yolirdanus. 

réserve dan s les rayo ns médullaires, 
généralement fin s. Ces car·aclères 
négatifs indiquent que la période de 
floraison el de fnrctifi calion, ain si 
qu e ce lle de la g rande sai son sèche, 
qui cl 'ailleues coïn cident so uvent, 
so nl peu marqu ées dnn s la structure 
du bois. On sa il qu e le ti ssu ligneux 
possède un e plas ticité ct un e fac ulté 
d'adaptati on moindre qu e le ti ss u 
foli aire qu e nous all ons maintenant 
Nudi er . 

2u Adaptations anatomiques au mi ­
lieu halophile, hygrophile et héliophile . 
- 1-l. C: tt E t ~ MEZON a monleé, dans ses 
/lerliercltes anatomiques xtt r les ;danle. 
Li llorales ( 1908) que la s tru cture hal o 
phil e se manifes tait pat' exce ll ence 
dnns les sla li ons humid es et sn lées; 
se lon L:e l auteur , il ne faudrait pns 
assimi 1er les halo ph y tes aux xé ro­
ph ytes. co mm e l'a. fa it Il. F. \\ ·, 
Scnt\tt 'ER (!J ie indo-matayisc !t e 

S l rand ji out ·1 8 9 1 ) c n 
con fonda n L deux parti es 
dilférentes de la flore lil-
lornle, ce lle des sa bl es el 
L:e ll e des mnrais salés . 
No us ve rrons qu 'a u ro n­
lrél i re, plusieurs espèces 
de la zon e lag ttn aire ont 
f'e rtain es pa rti c ul a rit és 
hyg rophiles 

Cl. A yence E con . cie l' A. n. F. 

La. carn os ilé plus ou 
moin s fOL' le des feuilles, 
les faibles protec ti ons épi ­
dermiques. so nt des cante 
tères d'halophilie. qui a 
éga le me nt co l' Ommun 
avec la \ éropbilie, nn e 
certain e tend anre à l'i so-

Cô te d' Ivoire. - Sur la rivi ère Hi a. 

CrJ>Iocw·yum, H enniniera, Sygidium, 
etc. ) nou s a montré l'a. bse ncr de 
parenchyme termin al, d' i erégulal'ité 
dans le diamètre et la di sp0s ition des 
vai ssea ux, le manque de mati ères de 

la téealité et un e slnr cture 
assez se tTée du méso ­

phj·lle (rl 'apeès H. CtTERw:zm'\ ). 
D'a utre part , J . VEsQu E a. montr·r 

qu 'un e Rlm os ph ère humide dan s 
laqu elle la transpiration es t très faibl e 
amène un e eécludi on des fai sceaux 

1 
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Cl. JI gence E co n. de l' A. (), F, 

Côte d ' Ivoire. - La Como é à Gran J Yao u. 

comparables à ce lle qui détermin e 
l'é ti olement , eL qu e si la longueur des 
ce llules w palissad e es t en rapport 
avec l'i ntensité de l'éc la irement, le 
nombre d'ass ises de ces cellul es 
dépend Jn général de l'humidité de 
l'air ; chez les plantes hygrophiles, le 
tiss u lacun eux a gé néralement un e 
stru cture peu se t'fée Pour G. BoN­
NIER, « l' influ ence de l'humidité 
se teaduit pae un e diffét'e nciation 
moindre de lous les Li ssus. Le liss u 
palissadique diminu e ou tend à 
d isparaitre, les méats inteecellulaires 
nr so nt pas auss i abondan ts . l 'é ­
paisseur de la cuti cule diminue. '' 
En re qui co ncerne aussi l'adapta ti on 
à un milieu de l'one insolati on, ZA­
LESKY (19·11 ) a monlr6sue Nico tiana 
tabacum L. que la neevation des 
feuilles fortement in solées es t bean-

co up plu s dense qu e la nervation 
des feuilles ombragées. 

Dans de telles recheeches, il 
importe de faire la part des caraclèecs 
adaptatifs et de ce ux qui r6sullent 
de l' équilibre spécifique et qui ne 
paraisse nt manifes ter aucun avan­
tage adaptat if_ 

Voici les co nclusions que nou s prn­
sons p0u vo ir prése nter à la suite cl ' un e 
étud r. approfondie de l'anatomie 
foliaire d'un certain nombre d'es­
pèces élec tives. 

a) Structure mac rosco piqu e. Les 
feuill es des espèces végé tales ad<tp­
tées au milieu lagunaire so nt d 'une 
fa çon générale. glabres, coriaces, 
enti ères (non dentées) comme chez 
Culcasia sranderts, Dalbe7'gia . M.arLI'e­
Lia (halophilie), souvent à nervures 
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nomb re uses ( Crudia, Cutcasi'' , Dal­
be,·gia, Tetracera ). 

b) Structure miaoscop iqu e. L'é­
piderme supérieur es t : épa is (halo­
philie ) chez Fiws ,qoliath, Llfrn·tretia, 

Présence de cellules hulliformes. 
No us avons observé ces cellul es chez 
1.<-'riorauton, Ecr.tslO!'Ityl lum, IJFe;Hmo­
Cai'/IUS ; on doit co n sid1~ re r' res ~ ·e l ­
iules comme dim inu ant la densité 
de l'ensemble de la feuill e que la sta-

tion inondée d'E1·ioraulon 
ou le port in cli11 é de ces 
a r' hustes vers la lagune 
ob li ge nt à floller entr'e 
deux ea ux 

Ci . A gence locon . de t' A. O. F'. 

Présence d'éléments de 
soutien. ~ .\lous :wo ns 
observé de tels t> lémenls 
qui , par leur dispos iti on, 
iso lent presq rr c l'Omp lète­
ment le tissu lru·un eux 
1lan s Fi rus, Haplon!losirt. 
Une gaine fîh reuse entoure 
le faisceau lihérol igneux , 
nolnmmen t d<1ns /J re;1ano­
wrpus. C ulcasia , Cruaia. 

Côte d ' Ivo ire . - Vape urs et cha lands à Aboisso. Nous avons observé des 
stomates r'epo~<lnt sur des 
ce liu 1 es flbrerr ses chez 
Llfartretio, Te!7 arr:m . Tetmcem, el la plu pa.rt de~ espèces 

ét ud iées; plu s ou mo in s c11tinisé 
(h<llophilie ). notamment chez l~'cas­
tophyllum, DreiJanorrtr;J/I s, Firu.1·. 
Haplormosia ; hr illanl (halophili e), 
chez Dalber,qia, Ficus. Culcrtsirt. 

L'ép iderme inférieur est so uvent 
ap la ti . cutini s,·· parp laces (Eriocou/on 
an,qustijolia ), form6 pour que lqu es 
espères (particu lièreme nt chez Ecas­
tophyuwn. mais a11 ssi chez Cmdia . 
Culcasia. Ore;JonocrtT;nts ) de ce lllules 
bombées ou en forrne de pupilles (h y­
g rophilie pour' ALLOnGE) No us n'a­
Yons pas observé sur ces ép id ermes 
le revêtement salin signalé p<1r H. 
CI::IER,ŒZ0:-.1 su r' re rla in s lutlophiles. 
Le dessin cuticulait'e es t parfo is on­
duleux ( Or·epanomrpus. Tetrrtcem ), 
mais le plu s so uvent rec tiligne (Ficus. 
Jfa;JLomwsirt\. ea raclère d'halophili e 
pour Scr-lHtPER . 

Présence de cristaux d'oxalate 
Nous ne devo ns pas ('On:-: idérer l'ex is­
tcn(' c de poches À crist a rr x ('bez Cui­
CIISi((, des cys tolith es r hez 1-,-.irus 
gnliatlt. comm e appartenm1L À l'é­
ph<l rmonisme. Par con Ln\ nous 
avons observé la présence de cris­
tau x rhez EcastophyLlum (clans le 
1 i ber'). Dalbergia, 01·e;Jrmnrar;1us, 
1J1emer:ylon. 

Tissu palis sadique . - Le:,; ce ll ules 
c~onsl itu a nt ce Liss u so nl souYcn l 
long ues eL étroites (heliop hili c , (Cnt­
dia. /J re;1anorwpus, F icus, Ha;Jim·­
rnosia. Mrtrlretia. Tetmrem) pat'l'ois 
co udes e l la r·ges (Erasto;,lzyllum , 
Memeci!IOn Culcasia, DaLbel'gia). 

Il es t form é d' une ass ise (Culc fl sia, 
Drepanocwpus, Haplormosia , 111ar­
tretia, Tetracera) ou de deux et Lrois 
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assises (Crudia, /JaLbergia, .Bcas to­
p/l y lLum , Ficus, Memecy ton) . 

Tissu lacuneux. - Une s tr' n ctu re 
se rrée de ce ti ssu es l un caractère J 'ha­
lophilieque l'on observe chez CuLcasia, 
Dalhergia, E casLophy Uum , Ficus, 
H apLormosia, MarLretia ; au con­
traire, on rencontre de grosses ce l­
lul es et de grand es lac un es cl ans ce 
ti s ~u (h yg rophil ie) chez Crudia, Dre­
panocarpus, JJ1 emecyLon , Tefmcera. 

Ces carac tères opposés chez des 
pl antes adaptées à vivre cl ans un 
mili Pu identique indiqu e assez com ­
ment chaque cas parti culi er' d'adap­
tation peul être t'ésolu différ·emment 
par' des espèces di [( ére n tes . Les carac­
tè r e ~ d'adaptati on épb armoniqu e ne 
doivent pas ôtre sys tématiquement 
gént' rali sés ; ils ne sa uraient être 
complètement r ludi E's en dehors du 
cadre du mili eu biotique. 

Pour eonclure, l'ai :-;ous rem arquer 
que la ca m osilé des feuilles el leur 
tend ance à l'i solatéralilé qu e S c HJM­

PE R a signalées eomm e des caractères 
fréquents des es pèces de ln véritable 
Mangrove ne peuvent être retenues 
po~r· les végé taux de la zone lagu­
natre. 

Génétique de la formation étu · 
diée. - l\ ous nou s proposon s dans 
les lignes qui suivent d'indiqu er 
comm ent nous eon cevons la géné­
tique de la végé tati on des bords lag u­
naires, c'es t-à- dire les stades évolll ­
tifs de son élablissemen l el de sa 
régression. 

Le schéma qu e nous l race rons 
n 'es t pas de purP im•1gin a ti on ; il 
repose sur ]'o bse rvntion cl rs condi ­
tion s édaphiqu es nécessaires à la 
formation des associa ti ons voisines. 

rt) Là o[r le sol Ps t constitu é de 

Cl. Agence Beon. rle l'A 0 fi'. 

Cô te d ' Ivo ire . Sur la ro ute e ntre Sassa11d r a e t Gagnoa. 
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vase non l:O nsolidée, on obse rve la 
formation de Palétu viers (R I1i :oplwra 
raremosa Meyer ) : c'es t le cas notam­
ment des ava ncées de la terre cl ans la 
lagune à l'intérieur de la ba ie de 
M'B rabo. de l'î le de Palétuvi ers, près 
el u bal: d' Eloka. sur la ro ule de Grand 
Bassam à Bin gerv iJle. le long de 
l'é troit couloir qui joint la lagun e 
Ebrié au fl t> uve Co mée. etc. 

D'un e faço n gé nérale, les Pa létu­
viers so nt plu s fr r qucnts dans les 
lagun e!", le long du bo ,·cl se pten ­
tr ional. OLI se déve r:'ent les fl euves et 
se dépose nt les allu vions : ce lle obse r ­
va ti on Ps l fac ile à fa ire da ns la lag un e 
Ebri é. 

1! ) Là OLI le sol e l consti tué de 
sab le ou de vase colmatée, s'i nstall e 
la forma tion étudiée, à EcasloJJit.z;l­
han, 111 art1·etia , e k. 

Le colmatage s'e ffect ue tnndi s qu e 
les vases s'ex haussen t el se ress uient. 
Les Palétu viers dispara isse nt r1 lors 
(vo ir notamm ent tt Adjamé, près du 
bac d ' ~l o k a) po ur laisser la place, soit 
à un e formation de nse de R aphia, 
là où l'eau sll'lgne el le so l es l co nsti­
tué par une grande épaisse u1· d'allu ­
vions; soit à la ~'o rma ti o n qu e nous 
avons étudiée au bord dP la lag une. 

Ce lte forma ti on semble êlre une 
form él li on stabl e ou clima:r clans les 
co nd i ti ons dé lermi n 6es du mili eu. 
Ell e n'es t mod ifi ée que pa r l'ac ti on de 
l'homm e ou pa r un dépl ace ment elu 
ni vea u des la gun es. 

La des tructi on de la végé ta ti o n Lles 
bo rds lagun a ires pa r l ' h~mme po ur 
l'é labli ssenw nl de s~:s d é b ~ 1·cacl è res, 
de ses ca m pemenls, de ses plan lnlio n ~, 
enlrain e l' insta lla tion d ' un e végé ta­
ti on dég radée , non plu s li g neuse, 
mais herhac.:ée, dans laq uelle les CypE'­
racées dominent (F ui1·ena umbellata, 
Cz;perus haspan. F'im/JI'ostybs a(Ti­
mna. ete.) on même des Gramin E'es 
( Pas;){{lum srrohimlatum ) dans dt>s 

sta tions non co nstamment inondées. 
Dans lt>s s ta ti ons inond ées, végè te 
Eriocaulon anvustijolia. 

D'un e l'ar;o n gé néra le la fl ore de 
Cy p6ra.cées qui remplace alors la 
végé tation de Phanéroph ytes, es t ce ll e 
ci e la ce inture à ll éloph ytes, que nous 
a vo ns signalée plu s haut. 

Ain si la dég rada ti on de la form a­
Li on délinili vA dé termin e l'apparition 
de la forma ti on situ ée du point ri e 
vue allitudina l immédi alern enl nu­
desso us (ce inlul'P clî!Ploph yles à 
Cypéracées) 

c) lmm6cli a lemenl après la végé ta­
Li on lag u11 a ire da ns un e sta ti on non 
c.:o nsl<nn ment in ondée, es l établi t> un e 
forêt méso hyg rophil e don t VO IL' L 
qu elques espèces électives : 
Ahrus canescens W illd . 
Antim·is loxicaTia Lesd1. 
Cnno.Tiwn occidentale A. Chf'v. 
Delm·?um Clteva lie1·i Harm s . 
ETytluüa oenegalensis D. C. 
Glycine hedusaToïdes W il ld. 
ilfam.mPa aj?·icana G. Don. 
Pe.n tacltLe th.,.a mac1·ophylla Be nth 
Pi]Jladenin. afTirona Hook f . 
PyneTtia occidentalis A. Chev . 
Saccogtottis gabone tJ sis Urba n. 

Ce lle l'orêt a été. dl'l ns de nom­
breux endroits, très altaqu ée pa r les 
indigè nes (campements el pl ;:wt a ­
ti ons de Ma ni oc). Sur ces défri clw ­
menls, se déve l ~ ppe toute U11 e fl ore 
adHislive a !J parl enanl à la i'Ol'êt 
seco nd a ire afri caine et des be1·bes 
pan tro piqu es~ nous dés ignerons ce~ 
derni ères par la lettre JJ. 
Acalypha panicula la M iq. 
Altcmonlh eTa. sessilis R. Br . (p .). 
A ma1'antlms spinosus L. 
A nei lema. !Jen?nense Kun lh . 
Baphia. polygalaceo Ba le 
B. ni t-ida LoJd. 
CMdiospemum halicacabum L (p. ) 
C le ame. ciliata 
Conop haTyngia cTassa (Benth) Stapf 
Culcasia scandens P Bea n v. · 
Cyperu.ç camcosann.,· Kunth (p.). 
Diodia. scandem Swa rlz . 
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H ibisetts surallensis L. ( p.). 
fndigof'em hi1·su la L. (après défri che­

ment ). 
Jlfanihot Teissonie1·i A. Chev. (près des 

vi llages). 
P a liso ta th ysijo lia Benth . 
Ph y llanlhus amar-us K. Sch. 
P nir-uToïdes Muell Ar·g. 
Rauwo lfia vo miloTia Afz. 
SlTophanlhus P1·eussii Engl . et Pax. 
S. sw·menlosus A. P. D. C. 
1 a linum t1·iangulaTe Willd (p. ). 
TTist emma hù·tum Vent. , etc . 

Près de la lagune, dan des sta­
tions depuis longtem!JS défrichées, 
el plus particuli èrement d11 ns les 
pacages de la petite race bovine des 
lagunes , on observe de véritab les 
champs cl.'Acantlwspermum /âspidwn . 

Nous pouvons rés umer les obsee­
vations prér-érlenles par le schéma 
sui va nt : 

Vase nun colmatée : 
Mangrove à Pa lét uviers . 
Formation d'Héloph ytes : Cypéracées 

et Acroslichum aw·eum. 

Vase colmatée : 
Formation ù E caslophyllum, iWaTII'e­

tia , etc. 

Par as sè chement 
P~r dél'rich rmenl. de la la gune. 

F onuati on d'Héloph y tes. Forêts mèso hygro­
philes. 

La f'orêl mésohygrophile, dont 
nous avons donné les caeactéeistiques, 
perd ses caractères de f'orêt humid e, 
à mesure que l'on s'éloigne de Ja 
lagune et que l'on s'élève vers les 
formations herbacées de la savane 
et les buissons xérophytiques à Rô­
nier, S terculia, J ragacantha, Albiz,:;ia 
sp., qui domin ent la lagun e d'un e 
trentain e de mètres . 

3 
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E. FISCHER-PIET'fE 
Sous- Direc teur du L abomtoire. 

Beaucoup de naturalistes vivent 
loin de la nature. C:eci es L vrai de 
la plupart de ceux qui font partie de 
l'e nseignement supérieur, ca r les 
universités et les autres grands 
étab lissements d'ense ignement so nt 
situés dans des villes importantes. 
De même, les étudiants naturalistes, 
pendant toute l'ann ée scolaire, ne 
vo ient la nature qu 'à travers les 
paroles magistrales, les li vres, les 
éehan tillons co nservés et les qu elques 
spéc im ens vivants ou végé tanls 
qu 'on fa it venit· à leur intention ou 
qu ' ils voient dans les co llec tions des 
musées. 

Maîtres et étudiants ne di sposent 
qu e du temps des vacances pour aller 
se plonger au sein de la nature. s'y 
in struire au co ntact de la vie, et faire 
leurs recherches sur place, recher­
r hes de faits nouveaux et rec herches 
d'échantillon s qu'il s auront le loisir 
d'étudi er pendant l'hi ver suivant. 

Si ceux d'enlr·e eux qui étudient 
la faun e ou la fl ore terr·es tres ne ren­
co ntrent guère de diffi e: 1lLés maté­
ri elles pour la réco lte et l'élevage des 
espèces qui les intéressent. il n'e n es t 
pas de même pour ce ux qui étudient 
la faun e ou la fl ore marin es . Il s 
doiven t disposer d'e mbarca tion s me ­
n,'e:-; par des marin s ex périmentés 

ain si que d'in struments de pêche 
fort co üteux; il s doivent pouvoir 
place t' les spécimens qu 'ils étudi ent 
dans de l'eau de mer co urante, ce 
qui nécessite l'in stalla tion de bacs 
alimentés par des pompes spéciales; 
ils eloi vent enfin pouvoir trou ver des 
locaux de travail et d'hab itation 
sans avoir à subir les pr·ix élevés des 
sta tions baln éait·es. 

Les grands établissements d'ensei­
gnement l'l de rceherches scienti­
fiqu es onl donc été amenés à r6ali ser 
des labora.Loi res ma ri Limes, qui 
possèdent Lou s les mo ye ns de recher­
che et les mett ent tL la di spositi on 
des trava illeurs. Outre les moyens de 
récolte ct d'é levage, ces laboratoires 
possèdent des salles de travail munies 
des divers inslruments nécessa ires, 
et des biblioth i· qu es comprenant les 
pr·in cipaux traités de sys tématiqu e el 
les prin cipaux périodiqu es. 

Le premi er laboratoire maritime 
établi sur nos cô tes fut celui elu Col­
lège de France, situ é à Concarneau. 
La Sorbonne plaça deux laboratoires 
sur la Man ~..: h e, l'un à Rosco fl , l'autre 
à V\ïmereux, et uu troi sième sur la 
Méclitermnée, à Banyul s. Plusieurs 
Facult és de pr·ovince sont éga lement 
pourvues de laboratoires maritimes. 

Le Musé um , qui es t un établi sse-
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ment entièrement co nsacré ft J L!i s­
toire Na turelle, el qui es t la rgement 
ouverl aux travaill eurs el à toutes 
personn es désireuses de s' in struire. a 
éprouvé de bonn e beure la néeessilé 
J e posséder un la bor-a toire ma ritime. 
Celui -c i fut fondé en ·1892 par 
Edmond Perri er , qui choisit pour son 
emplacement l'He de Tatihou, deva nt 
Saint- Vaas t-l a-H ougue (Manche). Le 
laboratoire de Tatih ou, animé par son 
fondateur et pa r' son sous-directeur 
M. Anthony, connut un e périod e de 
graud e ac ti vité au début de ce siècle. 
Mais la guerre survint , le baleau et 
les loeaux furent réquisitionnés , le 
matéeiel s'o bîma . Après la guerre sa 
remi se en état 11ur·ait nécessité de 
fortes dépenses, sans faire di spa­
raître les in convé nients tenant ù la 

situ alion in sul aire du labomloir<' 
diffi cultés de co mmuni1 ·a ti ons, a b­
sence de g11z , d'é lectr-i cité el d'eau 
eo urante.A uss i, en 1023, Je clirec.leur 
elu Muséum, M. Mangin , préféra 
transférer- le laboraloirr dans un e 
autre stati on OLr l'o n pCtt dispose r des 
dive rses comm odités que proc ure le 
vo isinage des groupemenl s hum ain s. 
L'occas ion s'o ffrait d'aill eurs: le com­
mandant Char'co t, dont le n11v ire 
expl orateur Pow·quoi pas!, qui co ns­
titue un laboratoire flottant a ppar­
tenant au Mu séum a s0 11 p:Jrt d'at­
tac he à Sa int-Se rva n, lui s ignala­
l'existence en ce tle ville de bùti­
ments di sponibles appartenant au 
mini stère de la Marin e. Le labora­
toire y rut installé, au débouché de 
la Rance, à cô té de Saint-M nlo et An 
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Cl~t· f• e Il . /l oi/on. 

Un d étail d e~ uà tirn e u ts qu i servi re n t a u lre fu is d 'a rse n a l mar iti m e . 

fa ce de Dinard. un aquarium publi c 
fut établi , qui fourn il au labora loire 
le plus cla ir de ses resso urces . 

Au point de vu e des rec herches 
sc ientifiqu es, le choix de Sa int-Ser­
van s'avé r·a exce llent : la rég ion de 
Sa inl-MGlo est en effel forl intéres­
sante, biologiqu ement parlanL. Les 
cô tes très découpées , et les divers 
arch ipels (Chausey, Les Minquiers 
etc .), qui se trouvent au large, of­
frent de nombreux buts d'explora­
Lion et de nombr·eux gisements où les 
récoltes so nt fort profitables . La 
rade même de Saint-Malo, avec ses 
i11nombrables ilots et réc ifs, et le 
port de ce tte ville avec ses bass in s 
de marée et de retenue, co nstituent 
t.les mili eux intéressants. Enfin les 
plu s belles récoltes , el les plu s inté­
ressantes re<.: herches, se font duns la 

Rance. La Hance ne doit pas être 
con sidérée co mme un es tu a ire ordi­
naire. C'es t plutol un golfe très pro­
fond et étmil , o rr pou rr·a il presqu e 
dire un fj ord , où la marée s'e n­
go uffre avec violence et j oue pleine­
m ent sur plu s de vingt kil omètres. 
L'amplitud e de ce lle marée, qui 
dépasse 1 !~ mètres au fond de la 
Rance, déter-mine des co urants 
rapides. La Rance es t cons titu ée 
par un e succession d'an ses très 
dilatées, dont plusieurs on t 3 à!\. km. 
de large, séparées par des étrangle­
ments rocheux où la largeur se 
ré1luit à quelques centa ines de 
mètr·es . Le fond des anses prése nte 
des prés-salés établi s sur la vase : 
les étr<~ ng lemen ts. b alay~s par les 
co urants, présentent des rochers 
favo rab les à la faun e et à la flore 
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fi xées Les organi smes, ce ux qui peu­
plent les prés-salés comm e ce ux qui 
sont fi xés sur les rochers, baignent 
dans un e eau dont la composition , 
noemale au débouché de la Rance, 
s' alLère à mes ure qu 'on s'éloigne de 
la mer. Ces circonstan ces permettent 
d'éludi et' 1 'influ ence du milieu de 
la façon la plus aisée . 

De nombreux travailleurs vi e11n ent 
chaque ann ée étudier sur place ces 
di vers problèmes biologiqu es. ou laire 
des re<.: herches de ph ys iologie pu re 
pour lesqu ell es le laboratoire a été fort 
bi en outillé par les soin s du docteur 
A. Cbancbard. Ces travaill eurs sont 
admis toule J' ann ée , mais vienn ent 
surtout à Pàqu es el en été. lls sont 
logés au collège de lil vill e pour un 
pri x minime. Ils Lrouve nl au labo­
ratoire des stalles de trav ail , pourvu es 
de toute l'inslrumenlali on néces · 
sa ire pour les éludes d'a natomie, de 
ey lolog iP de ph ys iologie et d'océa­
nographie. 

La bibli oth èqu e leur permet d' a­
voir so us la main les traités néces­
sa ires aux études de sys tématiqu e ; 
un e grande salle dc mnnipula tion s 
pe rmet de trier les récoltes et de 
préparer les coll ection s d'Algues et 
d'animaux ; des bacs d'expé ri e n ce~ 
so nt des tin és à l'élevage des orga­
ni smes au laboratoire, el un grand 
vivier flottant permet leur élevage 
dan s la mer même. 

Tou s les ge nres de pêche peuvent 
être pratiqu és gràce à la flottille du 
labora toire, montée par urt équipage 
expérimenté, el aux di ve rs in stru­
ment s de pêche. Le laboratoire pos­
sède un beau voilier à moteur auxi­
liaire, acquis par les soins du profes­
se ur A. Gt' uvel, qui depuis 1932 gère 
le laboratoire. C'est un dundee de 37 
tonneaux, loug de 15 m , avec un 
moteur de 25 chevau x qui lui donn e 
encore un e vitesse de 6 nœuds lorsqu e 

le vent fait dél'aul. Aménagé conforta­
blement , il comporte un (( carré » 

spac ieux qui se rt de laboratoire, av ec 
des armoires et des étagères pour les 
obj ets et in strum ents scientinqu es .l.e 
navire est prév u ponr pouvoir effec­
tu er des croi sières . Il comporte quatre 
cou chettes en plus du poste d\·qui­
page, un e cuisin e, l'édairage élec­
triqu e, etc., et emporte av re lui di ve rs 
in strum ents ci e pêche dont un grand 
chalut, et un canot ci e débarqu ement. 

Ce navii'e es l utili sé ponr toutes 
les recherches au large, et pour trans­
porter les travaill eurs chaque fois qu e 
des excut'sions so nt organisées il l'oc­
t.:as ion de f'o rtes marées, ù Chausey, 
au x Minquit~ rs, au x il es Anglo- Nor­
mandes, au cap Fréhel, dans la baie 
de Saint-Bri euc, et<.:. LorSLJU e notre 
dundee es l indi sponibl e, nous utili ­
sons le vapeur garde-pêche du qu ar 
lier de Saint-M alo, mi s à notre clis­
position par le m inislère de la marin e 
marchande. Le la boratoire possèd e~ 
en outre un e forte vedelte, lo ng ue de 
7 mètres, donn ée par le docteur 
Charco t, et n; unie d'un moteur de dix 

Cl. ~. G1·uvel. 

Le ba tea u du la borato ire rl e Sam t-Serva n : 
Je " St-M odez " _ 
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f' hevaux. Celle vcdelle es l chargée 
de la pêc he des animaux des tinés à 
l 'aquarium , pêche qui se pratique 
clans la baie de Saint Malo à l'a bri 

La sal le d'aquarium . 

vitesse lui j.J ermel de vaincre les co u­
rants de la Han ce. 

Pour la récolte des an imaux le 
laboratoire es t muni des divers ins­

l'li tlié R. Lnm i. 

Cliché Il. !.ami. 

Lrumen ts de pêche 
u ti li sables dans la 
région: chaluts , dra­
gue_s, se nne, tramail, 
casiers. 

Mais les récollcs 
les plu s fructu euses 
. ont so uvent ce ll es 
que les travailleurs 
effec tuen Leux-mêmes 
à la main ou à la 
bê<:he, en fouill ant la 
grève à marée basse 
au cours des excur­
sions organisées par 
le laboratoire. Ce sont 
ces fréqu entes excur­
sions qui leur per­
mettent, par un ·co n-
tac t étroit avec la 
nature, de connaitre 
l'habilal et les mœurs 
des divers organ is-

Excursion aux iles Chausey. Les travaill eurs, dé ba rq ua nt du na vire 
garde-pêche, comm ence n t aussitôt leurs réco ltes 

mes ; el c'es l bi en 
so rr vPn t sur le terra in, 
en présence de la vie 
dnns ses conditi ons 
na !mell es. que vien­
nenl à l'esprit les 
question s. les id ées 
de recherches, strr la 
physiologie ou la bio­
logie gé nérale de Lel 
ou tel organ isme. Ces 
récoltes se pratiqu ent 
pen clan l les périod es 
de vive-eau. Les ma­
téri aux de recherche, 
ramenés au labora­

des fods co ups de mer. Elle se rl 
aussi poue ln ré<:olte elu planklon, 
et pour transporter les travailleurs 
clans tou les les excursions qui se font 
dans la bai e el dans la Han ce . Sa forte 

toire, y sonl étudi és pendant les pé­
riodes de morte-eau. 

Les resso ur·ces du laboratoire sont 
co nstitu ées, en premi er· li eu, par le 
produit des en tr6es à l'aquarium. Cet 
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aqu arium public comporte vingt­
quatre grands bacs a li mentés par 
deux pompes qui inj ec.tent de l'air 
en même temps que de l'eau. On y 
voit les espèces intéressantes de la 
région, Poulpes, Crustacés , Ané­
mon es de mer , Poissons. parmi les­
qu els les inévitables Hippocampes , et 
quelques es p~ces exo tiqu es, Tortu es 
de mer , Limules des Antilles . etc. Cet 

· aquarium n'es t ouvert au public que 
p~nda nt la belle sa ison , mais l'af­
fluence des es ti vants séjournant sur 
les plages de la merveilleuse cc Côte 
d'Emeraude », el des touristes qui 
passent pour aller visiter Saint-Malo 
et le Mont Saint-Michel, permet d'ef­
fec tuer- en. quelqu es mois des r·e­
cettes suffi santes . 

La situ ation de ce laboratoire à 
proximit6 immédiate des centres bal­
néaires de la Cô te d'Emeraud e, o!lre 
enfin des avantages d'un autre ord re 
qui ne sonl pas à dédaigner. La sai· 
son es tivale, qui pour beaucoup est 
le temps des vacances, est pour le na­
turaliste un moment de travail par­
ticulièrement important , le moment 
où il peut le mieux faire son métier 
de naturaliste. 1 l n 'a pas de vacances. 
Aussi, beaucoup de ceux qui vienn ent 
à Saint- Se rvan sont-ils fort heureux 
de pouvoir·, apr·ès les heures de tra­
vail intense, trouver dans ce cadre 
charmant les diverses distrac ti ons 
qt~i le11r procurent la détente néces­
salre. 

Cliché El . l.am L 

La Ha nce, n 1e vers l 'a mont, pr.;se des en virons du labora toire. 
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UN MAITRE COMÉDIEN 
A QUATRE PATTES : L ' OPOSSUM 

L'Opossum qu e l'on re nco ntre s urtout 
dans l'A mérique du Nord co nstitu e un e 
de, plus g ra nJ es es pèces J e Marsup iaux 
de la fa mill e des Did e lph es. 

Sa form e évoq ue assez exaèlC IIt ent l'id ée 
d'un é norme R<tl : il a presqu e la tai ll e 
d ' un Chal avec un e tète de proporti o ns 
a normal e~ e t un muse au pointu. Lët queue 
longue de trettte centimètres, épaisse, 
a rro ndi e, couverte de po il s à sa racine e t 
d'éca ill es dans le reste de so n é tendu e, 
e~t é miuemme11L pré hens il e ; l'Opossu m 
la po rt e en roul ée c t s'e n se rt po ur g rimper . 

La fourrure se co mpose de deux so rtes 
de poils: e n dessous, po ils se rrés, fin s, 
lai neux , qu e dominent de longs poils 
arpa raissant co mme des soies clairsemées. 
La co ul eur de la robe vari e du noir au 
blan c el e lle co mprend tous les mélanges 
de teintes . 

Co mme le Rat, qu ' il ra ppe ll e dans sa 
fo rme et dans ses ha bitudes, l'Opossum 
est très prolifique ; il a de six à douze 
pe tits par portée. A leur naissance, ceux­
ci sont immédiatement placés dans la 
poche assez vaste de la mère. Ils y r estent 
sans sortir jusqu'à ce qu ' il s a ient la taille 
d'une Souris ordin aire . 

A ce moment, ils g rimpen t sur le dos de 
la mère , se suspendent par leurs pattes 
cro chues à ses longs poil s et aplatissen t 
leurs mento n~ iJOintus s ur so u échine , en 
posa nt leurs petites queues sur son ve ntre 
qui leur sert de point J 'appui. D' in stinct , 
ils se placent, non pas sur l'arri è re-tra in 
de leur nourrice qui se trouverait a ins i 
gênée dan s s es mo uv e ments, rnai s ve rs 
ies é raules , moiti é d'un cô té , morti é de 
l'autre. 

Habil e g rimpeur , ce Marsurial gagne 
avec fa t.: i 1 ité la ci me des arbres , lorsqu'il 
est pou rsuivi. En cas d e besoin, il se s us-

pend à qu e lqu e branche, soit rour s'aid er 
da ns la descente , soit pour se donuer un 
point d'appui plus sûr, aD n de mieux sais ir 
la victime qu'il convoit e . 

A terre, il marche avec lente ur e t rn a l::t­
d resse. a ppuyant toute la pl an te d e ses 
pieds . Son odorat, assez subtil , lui permet 
de suivre un e pis te; ses a utres sens pa­
rai ssent moin s développés. 

Dans les furè ls assez é pa isses pour qu e 
le so leil n'y paraisse qn 'allénu é, l'Opossum 
circul e auss i bi eul e jour qu e la nuit; mRi s 
dans les li eux échlirés, il se Lient endormi 
dans sa cachette, pour n 'en sortir qu 'à la 
tombée d e la nuit. 

Les r e tits .Mammifères, les E;cureuils 
qu' il a ttaqu e par surpri se, les Oiseaux, 
dont il mange les œ ufs, les Repti l e~, les 
Insec tes, les larves, les Vers form e nt sa 
nourriture habituell e : il se contente, à la 
ri gueur, de végétaux, de Mais et de raci­
nes, mais il se ra pproche vo lontiers des 
habitations ou des fermes où il est parti­
cu li èrement redouté, à cause du carnage 
qu 'il y pratique . 

Pour pènètrr r daus les po nl aill ers , il 
dép loie ries ruses et un e opiniàtreté in­
connues a ux autres Marnmil é res. S'il est 
découvert , il a recours à des stra tagèmes 
qui lui ont acq uis une rép uta tion d cYc nu e 
proverbiale. « F eindre ! ;1 mort ou jouer 
l'Opossum )), est un vi eux tour da ns lequel 
il exce ll e et qui lui permet enco re fré­
qu e mment de tromper les miï'6 e t J e 
sauve r sa pea u. 

Pris sur le fait , ila r eç u un courJàch eux, 
ma is qui ue l' a pas tuA : amsilôt il 
s'écro ul e brusqu ement, ses yeux éte ints, 
sa lang ue pendant e; il poraît a bsolument 
mort. On peul al o rs, ir coups Je pied, 0-n 
débarrasse r le dom :line et mè me, à la fln, 
le saisir par la queue et le lan ce r au loin , 
sans qu ' il se trahi sse se ul e ment pa r un 
cli g ne me nt d'yeux. Ma is le maitre de la 
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ferme ne s'es t pas plulûl é loigné que les 
membres roidis se dé tende nt, les ye ux 
s'ouvrent, el l'Opossum se mel à trotter, 
au~si dispos tjUe jamais. 

Ce curieux habitant des l'orêt. s amé ri­
caiuos est a ujourd hui trés recherch é ; les 
go urmets estiment rarliculi èreme11l sa 

r 

Du reste . l'acclimatement de cet animal 
pourrait s'effectue r dans certain es de nos 
colo:1ies où. il sera iL suscej)tib le J'assurer 
de~ reve nus tout :1 fait intéressants , d'a u­
tant plus que la peau d'Opo ssum est en 
grande faveur chez nos maîlres-founeurs. 

L. l< UEN TZ. 

Je11n e Uro~sum eL S<t mère . 

chair tendre et parfumée . Auss i les res­
taurants les plus en renom ont-i ls grand 
so in de rése rver au rôti d'Opossum une 
place d' honneur su r leurs menus. 

La disparition des forêts a mè ne mal­
h eure use ment ce ll e de ce gibie r et l'on a 
dû, substituant l' é levage à la chasse, créer 
sous le nom de « possum farms >> (ferm es 
à Opos&ums), des établi ssements uniqu r-­
ment consacrés à l' engraissement de ces 
animaux qui se vend e nt d eux ou trois 
doll ars à New- Ynrk. Tell e est, pa r exe mple, 
l<t ferme de Trokmorton , près de Grissin, 
e n Géorgie, un vaste pa rc co ntenant 
t.oujours près de deux mill e famill es 
d'O possums nourris à peu de frai s d e lé­
gu mes sans valeur, de débris de cui si ne 
et d r s fruit s des Palque miniers plantés à 
mê me le parc, dont le rôle principal con­
siste à les mettre en grai~se au moment de 
la vente. 

LES LOUPS EN FRANCHE-COMTE 

Les Loups, au tre fois extrêmeme nt abon­
dants en !?ranche-Comté, étaient à peu 
près disparus de cette province depuis une 
cinquantain e d' a nnées. 

D':1.rrès les rech erches de Rollin at , f]Ui 
a l"li ssé de si inté ressantes statistiques sur 
les demiers Loups de Fran ce , il fut tu é , 
en 1877-78, seize de ces animaux en Haute­
Saône ; a près 1880, on en si gnale quel­
qu es apparitions; en 1906 , deux Loups et 
troi s Louves sont abattus dans l':urondi s­
seme nt de Vesoul; e n Hl ·7, trois so nt 
tués dans le même arrondissement; ['lUif'Un 
en 1908 ; de 1909 à 1918, qu elqu es louve­
teaux , et depuis , on n'ava it plu s entendu 
parler de ces animaux. 

Dans mon enfan ce, passée en cette ré­
gion, j e rn e rappelle, l'hive r , l'arrarition 
assez fréqu ente d es Loups , s ignalée en 
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temps de ne ige par la prise d'•w Cheval , 
u' un Veau , ou de qu elqu e Mouton, victi­
mes de ces redouta bl es bandits, qui, Je 
so ir , n'hésitaient pas à suivre à distance 
les vo yageurs iso lés. On entendait la nuit 
leurs hurl ements , et ce co nce rt s ini st re 
remplissait d 'effroi les ha bil:lllLS des v tl la­
ges . La chasse des LOUiJS é L;til pratiqu ée 
à celte époque au fusil ou aux chi ens 
courants. 

M. Eugène Petit , d e Port-:;ur-Saone 
(arrond issement de Vesoul), ancien li eu te­
nant de louve terie, nous a rapporté quel­
ques souveni rs intéressants sur les mœurs 
de ces an imau x, qu'i l connaissait bi en, 
qu'i l avait rencontrés, chassés et tu és 
assez souvent. 

Il avatt e u l'occasion, guidé par un 
vieux piqueur d'autrefois, un de ces IJom­
mes qui connai ssaient ~ i parfaitement les 
mœurs des bêles cl e la forêt, Je voir un 
jour un e « cu isine de Loups. >> C'é ta it , à 
coté du litea u, dans un épJ.is fourré, un 
espace amé nagé en terr e b:lltue, où :;e 
trouva ie nt des quantités de débris d'os 
rongés, squelelles de Ch iens, de Li èvres , 
de Moutons, d 'O iseau x. 

M. E. Petit , se promenaut un autre j our 
à cheval, fu t s ui vi pendan t plusi eurs k il o­
mè tres par deux Loups, a ux environs de 
Port-sur-Saô ne; ces derniers se main­
tinrent à petite distance, s'arrê tant quand 
il s'arrêtait, et ne le quittèrent qu 'à son 
arrivée au village. 

Un fa it surtout, parmi ses so uvenirs, 
nous a paru intéressant comme preuve de 
l'acti on en q uelque sor te hypnotiqu e que 
peut exercer le Loup sur le Chien , et qui 
est analogue à l'a ttiran ce du Re ptil e sur 
ses victimes. Un c u.tiva teur passai t clans 
la campagne (toujours dans les mêmes 
rég ious) à la tombée elu j our, da ns sa 
car rw le; son Chi e n trot tait contre la roue 
de la vo iture. L'homme, voy:wt so udain 
le poi l de l'animal se héri sser, le f:til mon­
ter près de lui et aperçoit bi en tôt d;1ns 
l'he rbe h aute une grande Louve qu i se 
dérange à peine. Le lendemain, cet 
homme, el evant suivre le mè me chem in, 
fait par précaution monter so n Chi e n au­
près de lui ; ar rivant nu même endroit, le 
Chi en se m et à tre mbl er J e peu,·, la tête 
tendue vers les herbes, puis, brusque-

men t , c0mme attiré, saute h terre ; la 
Louve , qui se trouvait à la mè me pl ace que 
la vei ll e, bondi t, l' e mporte, el di spara ît. 

Les [.J aysa us de nos régions, à ce tte 
épo qu e, a ttac hai e nt au cou des bestia ux 
ri es cloch ett es, c~tr les Lonpti, le soir , se 
ré uni ssant pour leur donner la chasse, 
les fai ;;aien t courir en tons sens, clans 
l'espoir de faire tumber à terre un des 
an im aux t• l de profiter de cette chute 
pou r l'égo rge r. Les do ches att iraient vit e 
les paysans qui s'eiTorçaieut de meLLre en 
fuit e les carnassie rs et de sauve r leur 
bétai 1. 

Mais Lou s ces su u,·e nirs é tai ent en 
quelque sorte devenu s des légendes en 
Franche-Comté quand, ces temps J emi ers, 
les Loups ont été à nouveau signa lés Jans 
la région. 

D'après les renseignemeuts qui m'ont 
été co mmuniqu és rar le Dr l\1. Duchet­
Suchaux, de Vesoul , trois Loups ont été 

.vus en 1932, dans les b uis de Vauconcourt 
el Cunfra court , à 10 kilomètres au sud 
de Combeaufontai ne ; il sembl ait y avo ir 
une g rande Louve sur ces trois animaux, 
lesquels on t é té aperçus fréquemment. 
Les chasseurs lo caux ont orga nisé des 
battues qui on t éc houé, les Chi ens ayant 
re fu sé la voie, e t étant revenus la qu eue 
basse vers leurs mal tres . 

Au printemps de HJ32, on vit un e Louve 
à plusieur;; reprises dans la région de 
Co mb eaufontaine ; un culti va teur de 
Bethenco urt, e n train de labourer, l'aper­
çut à la tombée cl u jour . Il quitta ses 
chevaux, et espérant l' intimid er , m archa 
s u r e ll e. La b ête ne bougea pas, et lai ssa 
l' homme s'app rocher jusqu'à 5 ou ti mè­
tres; e lle était assise. Le labo ureur ba ttit 
en retraite ; la Lolive le suivtt alors au pas 
pendaut une cen ta ine de mè tres e uviron , 
puis s'arrêta. L'homme n'insista pas . 

Le '1 2 mat·s 1933, dans le boi s de Rosey, 
deux chasse urs de Bécatises ont vu sauter 
à 150 mètres d' e ux, deux anima ux qu 'ils 
prirent pour des Loups, sans e n êtr e cer­
tains. Mais, presqu e aussitôt, un de ce ux­
ci es t revenu sur la ti gne à 120 métres 
environ, et s'est arrêté en lravers pendant 
un certain temps. Les chasseurs ont pu 
parfaite ment l'ide ntifie r a lo rs el s'assu rer 
que c'é ta it bi en un Loup . 
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De pui s, les gens de la rég ion ont, ù 
plu sieurs reprises, aperçu Je so ir, à la 
tombée du jour, un Loup e rrant dans les 
mèmes pa rages. 

0' l{obert OIOt ER. 

CH AMPIGNONS D 'AUT OMN E 

Nous désignen •ns, so us cette appe lla­
tion, non seu lem ent les Champignons qui 
n'apparaissent qu 'en automn e, c'es l-à ·dire 
à partir de la mi-septembre, mais encore 
·ceux qui comm encent à se montrer dès le 
mo is d'aoùl , pom cont inu e r durant les 
mois suivants. 

I ls sont nombreux; l'automne es t la 
vé ritable saison cryptogamique. C'es t a lors 
que, clans les sou s-bois déj à roussis par 
les premiè res feuil les mortes, à cô té des 
taches ja un e orangé des Gyro les, se des­
sin ent les traî nées b la nches des ll ydn es 
el s'é tend le sombre tapis des Trompelles 
de la Mort ; en même te mps se dressent 
çà et là les Bo le ts m~ss ils, les Russules de 
di ve rses couleurs, les Co rtin a ires, les Cli­
tocyb es, e l bea ucoup d'autres. 

Si nous so rtons des bo is, les pra iries 
e l les fri ches s'é maill ent de Pratell es 
b la nches, di ve rs Trichulumes et les Ma­
ras mes y tracent d es cercles Jort bi en gar­
nis; l'amateur n'a qu e l'e mb arras du choix. 

No us co mme nceron s, si vo us le vo u lez 
bien, pa r courir la sy lve . 

l. C HAMPIGNONS SYL VICOLES. 

Une pa renthèse ici , est nécessaire. C'est 
en elfet , surlnut , en automne, yu 'appa­
raisse nl les Amanites, ces red outab les 
Cryp toga mes dont on ne saurait tro p se 
déDer. Car , malgré la déco uve rte préc ieuse 
de M. le D'L imous in ,« mi eux vaut pré­
venir qu e guér ir >> . 

On reco nnaî tra les Amanites à leur pied 
garn i d ' une vo lve, c'es t- à-dire entouré 
d' un e sorte de cupu le formée d 'un e mem­
brane molle, ouve rte e l pl us ou moins dé­
chiqu etée ve rs le haut. De plù s le pi ed es t 
garni d'un e coll erette, à l'exemple du 
Cha mpignon de couche ; mai s i l est b on de 
no ter qu r. celle co llerelle, chez les Amft ­
ni tes, est touj ours longue el 1'elombanle, 
ta ndi s flU e chez les Lé pi otes e t les Pra­
t elles , e lle se présente sous l'orm e d 'un 
anneau , si rn ple ou double, disposé horizon-

lalernent. On pe ut encore faire re marquer 
q ue le cha peau, ga rni de la me. rayon­
nantes en desso us, est so uvent se mé en 
dess us de frag ments d' un e substance llo­
conu euse. 

Si donc vous rencontrez un Champi gnon 
réuni ssant ces caractères , ne le réco lt ez 
pas. La volve, en parti culi er, do it ètre 1 rn ­
pit oyabl ement proscr ite : en de hors des 
Ama nites, on la rencontre encore chez les 
Vo lva ires et , malg ré les récentes tenta­
ti ves de réhabilitation, je déconseill erai 
auss i les Vo lvaires: en ma tière de Cha m­
pi gnons, il faut savuir être trop prud ent. 

Il y a encore une espèce à év iter, sous 
pein e de danger g rave, et qui ne possède 
pas de vo lve: c' est l'Ento lome livi de . L'En­
tol ome est un Cha mpignon robu ste, à ch ft­
pea u fauve ou ce ndré plu s ou moins 
s• •mb re, finement pointi llé de no ir au 
centre, de 6 à 12 Ge ntimèlres de dia mètre; 
ses l'eui ll ets, d'abord bl anc j aunâ tre, de­
vi ennen t ensuite rougeâtres, ce q ui peut 
a mene r une confusion avec les Pratell es. 
Mais, outre que l' Entolo me n'a pas de 
coll erett e, il présente , en cas de cloute, u n 
caractère abso lument déc isif : ses spo r es 
so nt roses, au li eu qu e ce ll es des Pratell es 
so nt d'un pourpre noir. 

Or, ri eu de plus sim ple que d'observer 
la couleur des spo res. Il su rfit de placer le 
Cha mpig non examiné su r une fe uill e de 
papie r blanc, où i l repose pa r l'extré mité 
du pied et le bor d du chapea u : au bout de 
que lqu es heures, la par ti e du papier que 
surpl ombe le Cham pignon sera co uverte 
d' un e po ussiè re excess ivement ténue, les 
spores, dont la coul eur apparai l ra nette­
ment. 

* 

Ceci posé, pénétrons da ns les bois. Les 
es pèces que no11s all ons rencont rer sont si 
nombreuses que nous se rons u bl igé~; de 
n'en citer q ue les prin cipa les . 

Vo ici d' abord des Aga ri cinées , c'est-à­
dire, des Cha mpignons dont le chapeau es t 
garni de lam e ll es en desoous . 

Les RussuLes sont des Cha rnpi gi:w ns à 
pi ed co urt , souve nt c reux, q ue l' on recon­
naîtra à leur chair cassant e et à leurs 
feui ll ets assez é pa is, inégaux , souve nt bi­
fu rqu é~ . Trois espèces so nt à cite r , quoique 
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leur chair resle un peu granul euse à la 
cuisson ; po ur ma part j e ne co nsid ère pas 
les Ru ssules co mme des com estibl"s très 
déli cats. 

Lrt Russule veTI de gTis, ou Palomet, au n 
chapeau blanc mou cheté de vert de gri s, 
souvent crevassé ou écaill eux ; ce cha­
peau. d'abord co uvexe, s'ap la ni! Rnsuite , 
ou mêm e se creu se un peu au mili eu. Le 
pi ecl, qui resle plein, es t b la nc, de mê me 
que les feuill e ts . 

La Russule cyanoxantfle, ou Cflm·!JonnieT, 
a un ch;_r,peon don t la co ul eu r es t ex trao r­
dinairem ent vurtabie ; normal ement d'un 
rouge viol acé fon cé, il e;, t sou ve ut mélangé 
de lil as, de pourpre, de vert-oli ve, parfoi s 
auss i déco loré presqu e complète ment ; les 
feuillets e t le pieu sont blan cs, ce derni er 
devena nt creux en vi eilli ssant. 

La Russule blanche ou Russule sev1'ée es t 
enti èremen t blanche; en out re ::;o n cha­
peitu sc creuse uu centre ave ..: l'âge , de 
su rl e qu 'e ll e a alors une 15 raude re::;se m­
b lance avec le Lactaire poivré; il es t fac il e 
de l' en di stinguer en la c;_r,ssa nt et en co ns­
tatant que cette c:=tss ure 11 e laisse pas co u­
ler de lait. 

Les Clitocybes so ut nombreux en espèces: 
voi ci les espèces que l'on rencunlre le plu s 
souvent dans les boi::; des environs de Paris. 
On les reco nnail à leur form e généra le e n 
ento nnoir , quand il s so nt co mpl ètern eut 
dévelop r és, :'1 leurs feuillets cl esce 11 da nl 
plus on moins sut le ri ed , el au revête ment 
co tonn eux que ce lui-ci porte A. la base. 

Le Clitocybe nébuleu x, plus charnu et 
plu s ro bus te (j ne les deux a ntres, a le 
chapunu g ri s clair , u ri peu pins fun cé a u 
mili eu ; il e ~t d'abord co trvexe , pu is é talé, 
fin alement déprimé a u ceutre; les lc1 rn e ll es 
et le pied so nt blan châtres. ce derni er 
assez ép;_r, is e t renflé à la base; la chair a 
une odeu r de farine. Celte es pèce t'orme 
so uvent , à l'automne , de grands cercles 
dans les bois. 

Le Clitocybe en enlonnoù·, ou in(undi­
bulifoTme, est beaucoup plu s g rê le So n 
chapeau est cha mois pàl e ou ochracé , 
assez min ce, d'abord convexe avec un rn a­
melon centra l, puis dépr imé en entonn oir ; 
les IHrn ell es so nt blanches et se rrées, le 
pi ed g r·è le, de la mê me cou leur qu e le 
chapeau, e t co tonn eux à la. base. C'es t un 

Cham pi gnon peu cha rnu , mais trè,.; agré:lb le 
à co nso mm er et gr néml e n1 ent abu nuant ; 
il pousse, darr s les boi~ - sur les rouill es 
mones . 

Le r:tilocybe laqué a un port as:;ez dill é­
rent ; on le reco nnailra à suu pied grè lc, 
allongé, tordrr, ~:;upporlarrl un chapeau de 
petite dimensiorr (z à 5 cm. ), J 'abu rd co n­
vexe, puis plan ct enfin c reusé a u ce ntre, 
à lamell es épaisses el é ·~a rlf· e~ . Sa cou leur 
est des plu s var in bl es: il es t général e ment 
d' un beau viol et ( 1), mars tourn e a u pourpre, 
au Jo se el au fauv e. Co mm e l'on rencont•·e 
so uve nt toutes ces variations réunies, on 
ne peut guè re avoir de doute, d'autant 
plus qu e les caractères morphologiques 
so ut co nstants. Cc Cry1·tugam e, Je cor r­
sommaliori très ag réa l1l e , puusse çil et là, 
mais en grand e a bonda rr ce, durant toul 
l'autom ne . 

Le CLitocy be odomnl est muins co mmun . 
Son chapea u est charnu , min ce, élastiqu e , 
Ct) nvex e, pui s éta lé (3 à 8 rm . de diamètre) , 
et enlin dépr imé au co ntre . Il es t d'un vert 
glauque, ou ce nèlré , un peu plus pâ le en 
vieillissant ; ses la mes sont blanchâtres, 
minces et se rrées, le pi ed bl anchâtre. Le 
tout exha le une odeur d'a nis bi en pro­
noncée. On trouve ce tte es pèce dan s les 
feuilles mortes, en é té et en automn e. 

Un autre g roupe , nombreux en espèces, 
es t ce lui des Co1·Lmaù·es. Ceux- ci ont un 
caractère bien spécial : dans leur jeunesse, 
ils so nt enveloppés par un voile comp let, 
formé de fils a rachnéens , dont il reste 
toujo urs qu elqu es traces au bord du cha­
peau. De plu s le pied es t renflé ou évasé 
par le bas, et les feuillets, en vi eilli ssant, 
devienn ent ochracés, par suite des spores 
qui les recouvre nl. 

Le pius remar-qu a bl e Je:; Cu1ûnaires e:;l 
ce lui de Be1keley (2), J'un des géants Je 
notre fl ure cryptogarn iq11 e. 

( l ) J e signalerai en pass:utl. à ce sujet . l/ll ':tu­
cun Champignon prése nt:tnt n .. rmal emcnl un e 
cv uleur bleue vu violette. n'es t ci<~ ngercux : par 
exempl e les Cortin aires . re rtain s Tri el1ul vmes 
et cert;\i nes Hyclnées . L'vbservation. d'ai Il eu rs. 
n,; m·es t pas per· sv nn ell e. mai s j'ai été 0, méme 
d'en vérifi er 1 'ex :~cti Lude. 

(?) Nuns l1ri clvnn"n s le nom svu s lequ el il est 
le plus cunn u Ah vérité ce noü1lui a été donné 
par Coo1ke en l tl~):l. alvrs qn'il était connu. depuis 
lil70. Sùll S le nnm ci e praPSLans Cf,rcii er. 



VARIÉTÉS 621 

Sou pied , cylindriqu e, re nflé au bas, 
mesure de iO à '20 centimètres ; le c ha peau, 
dans son e nti er développe men t, a ll eint 
plus de 20 c m. d e diamètre. Ce dern ie r 
est de cou leur ochracée rlus ou moin s fon­
cée, un peu vi squ e ux , avec des tac hes g lu­
tineuses b lanches sur les hord s; les feui l­
le ts, d'abord b leu viol acé pàle, devi e nnent, 
cumme à l' habitude, ochracrs e n vieillis­
sant. Quan t au pi ed , il est b lanc, avec rie 
nomb re uses sq ua mes disr0sées e n lignes 
tra nsve rses irrég uli èrelô. Ce magn ifiqu e 
Champig non pousse souve nt en cercles, 
dans les bois d 'automne, mai s il n'es t. pas 
com mun da ns nos regions . 

Le Cm·tinaire violet est une superbe 
espèce, bi en facil e à r eco nnaître. C'es t un 
Champig non trapu , d'un beau vio le t foncé , 
à chapeau ch a rnu, convexe, ne d evenant 
piJ tl a u mi li eu qu'à son enti er déve loppe­
m r.nt, et d' aspect ve louté; les la mell es sont 
éga le me nt Yio le t fon cé, devenant ochra­
cécs par la suite ; lorsqu'on coupe le 
Ch tmpignon, sa chair e ll e-mê me es t d'un 
viol et pâl e . C'est nne fort bonn e espèce, 
surt ou t dans son j eun e âge. 

Je ne citerai ras les autres Cortinaires, 
qui so nt , e n gé néral, assez médiocres au 
po int de vue culin a ire. Mais on peut s igna­
ler , en passant, que ce gen re ne renferm e 
pas d'espèces da nge reuses . 

Les Collybies sont inféo dées aux vi eill es 
so uches. Une d'e ll es, la Cûllybie à pied en 
fus eau, pousse sur les souches de Chêne: 
elle est extrême m e nt abondante a u bois 
de Bou logne . C'est une espèce dont la dé­
termi na tion n'o flr e guère de diffi cultés; 
so n habitat , son g roup e me nt en touffes 
nombreuses, la form e de son pied , qui est 
long, fo rtement sillonné, e t terminé en 
fu~eau noir, :sont d es caractères fa cil es à 
observer. Le chapea u est d ' un brun fauve, 
parfois j a unâ tr e, d 'abo rd convexe, puis 
r e levé e t ondu lé sur les bords; les fe uil­
Je ts so nt blancs ou brunâ tre c lair, se re­
couvrant sur le fond de spores b lanches. 
C'est un Cha mpignon de saveur forte, dont 
la place est tout indiquée dans un plat 
de gibier, mais quïl f11ut prendre jeune e t 
co nso mmer en petite qua ntité : il a en 
effet Je dél'a ut d'être d ' un e diges tion un 
peu difficile e t de devenir coriace en 
vieilli ssant. 

La Collyt,ie radiqueuse a un aspect tout 
différen t: d 'ai ll eurs les au teurs récents 
l'ont sé p ~ rée des Co ll yh ies pour la tran s­
porter dan s le ge 11re Mu cidula. Son cha­
peau rond , presque plan, avec un mam e lon 
ce ntra l , est rorté par un très long pi ed 
g rêle e t droit. Ce chapea u, d'un brun gris 
plu s o u moin s fon cé, so uvent un peu ridé, 
est visfju e ux par les le mps humi des; il 
porte eu desso us des la mell es b lanches 
pe use rrées. Quant au pied, il est mince en 
haul, re nflé en fuseau ve rs le bai:i, et ter­
miné par une trés longue racine, d'où son 
nom. Ce tte rspèce pousse généra leme nt 
iso lée e t co mme nce ù se montrer i1 la lin 
de juill et ; il ne fa ut pas espérer en fa ire 
un e réco lte abondante, mais ell e n'est pai:i 
à nég liger com m e comp lément. 

Les Pholiotes, qu i ont, co mm e les Corti­
naires, des spores couleur de rouille, mais 
dont la co ll erette es t membraneuse. sont 
auss i des ha bitants des souches : ' e lles 
poussent en toulles s ur le bois pourri, 
même lorsqu' il fait e ncore pa rti e d'un 
arbre vivant . 

Je ne signalerai que la Pholiote squar­
reuse, très facil e à reconnaître à so n aspect 
particulier. Ell e es t , en enti er , d'un jaune 
clair, parfois légère ment orangé, couverte 
de mèches de poils brunâtres. Son cha­
peau reste toujours convexe ; son pi ed est 
long, cy lindriqu e, un peu courbé, sa chair 
jaune, a une odeur assez furte. L'espèce 
pousse par toull'es, en a utomne, dans les 
bois frai s , sur les vi eilles suuches ou au 
pied des arbres malades; sans ètre d'une 
save ur très tine, elle est assez ag réable 
à co nsomm e r. 
· Les Hy gr·ophores se rapproche n l un 

peu, par leurs carac tères, des Clitocybes: 
comm e ce ux-ci, il s on t des feuill ets qui 
d escen den t plus ou moins sur le pied . 
Mais ces feui ll e ts son t é pais, e t la chair du 
Champignon est un peu granuleuse, ce qu i 
s uflit il les en distinguer. 

Une espèce, bi en co nnue en Champ:1gne 
sous le no m de gluant, est l'H ygrophore 
olivacl!-blanr: il doit son nom populaire à 
su n charea u visq ueux , surlout par les 
t e mps humid es. Ce chapeau, as~ez épai s, 
est conique, arrondi dans le jeune âge, 
pour deven ir ensuite plus ou moins plat, 
avec un mam e lo n central ; il est d'un brun 
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gri s ou un peu fau ve , plus clair sur les 
bords, et mesure de 5 à 10 cm . de d ia­
mètre . Les feuill ets sont bl a ncs, un peu 

,i aun iüres vers la fin , et descend ent très peu 
sur le pied, qui est b lanchâtre, p lus épais 
vers le bas, souvent un peu co urbé, cou­
vert d'écaill es et vi squ eux, sauf ve rs le 
so mm et. Ce tte espèce, très agréable à co n­
so mmer, se trouve, en été et en automn e, 
surtout cl ans les bois de Co nifères. 

Un autre Hygrophore comes tible es t 
l'H ygrophore blanc d'ivoire, qui es t enti ère­
ment bl anc. So n chapeau, assez épai s , es t 
plan, avec un ma melon ce nt ra l, ou même 
légèremen t enfoncé au mi lieu, avec les 
bo rel s un peu renversés et faib lement du­
veteux ; les la melles so nt épai sses, peu 
serrées , uescend ant plu s longuement sur 
le pied qu e chez le précénen t. Ce de rn ier 
est long, cy lindrique, so uve nt co urbé ou 
sinu eux ; la chair es t bla nche et sans 
oueur. 

Cette espèce pouose da ns les bo is, en été 
et en auton1ne ; il fa ut év iter de la co n­
fo ndre avec l' H ygrophore cossus, qui a la 
même for me et la mème co ul eur, mais q ui 
possède une udenr désag réa bl e. 

Nous dir·o ns enco re (lu elq ues mols des 
L ac/aires, facile ment reco nn aissables au li­
qui de lac tescent qu ' ils répa nde nt lo rsq u'o n 
les bri se. Pour ma pa il., j e les co nsidè re 
co mm e dP. méJrocres co mes t1bl es, mè me 
ce lu i que, je ne sais pourqu oi, on a. bapt isé 
le« dé li cieux )) : mai s c'es t uue qu es ti on 
de goü t. 

On pe ul co o ~o mr1 • e r : 

Le L acluù·e délicieux , IJUi est en e nli er 
deco ul curo rangèe, va riant au rouge b rique 
ou au j aunà tre, avec des ce rcles plu s fon­
cés sur le chapea u. I l faut évit er de le co n­
lond re avec le L actaire aux lmnchées, do nt 
le chapea u, de co ul eur ana logne , es t oro é 
a ussi de zo nes co ncentriqu es plu s foncées: 
mais chez ce lui-c1 le lait e::. t blanc, Land1s 
CJU 'i l est rouge ch ez le deliciosus. De plu s 
les bord s du cha peau, chez le Lac taire 
aux tranchées, sont garn is d'uu épais duvet 
co tonn eux . Le Lactaire dé li cieux es t un e 
espèce des bo is de Co uifères. 

Le L aclaire orangé a le chapeau et le 
pi ed d' un rouge fauve doré ou brun , les 
leuill ets d 'un bl ane jaunà lre ou blanc sa le, 
et la chair bl a ncl1e à odeur agréabl e, 

quoique un peu accentu ée ; son lait est 
blanc, on le t rouve dan s les bois frais, en 
é té et en automn e. 

( A suivre). G. P o HTEV IN. 

LA MALADIE BACTERIENNE 
DES ZOSTERES 

La plante marine co nnu e vul ga ire me nt 
sous le nom de<< varec h)),Zostera mar·ina L . . 
est actuell ement a ttaquée pa r un e maladie 
qui retient l'attenti on du mond e savant ; 
ell e menace en efTeL ce tte espèce d'une 
di spa rition prochai ne ct tota le, dont les 
co nséq uences éco no miques , co mm e 110us 
le verrons tout h l' heu re, se raient l'u l'l 

graves. 
Ce lle all ec tion se ma nifeste par l'ap l,a­

rili on, sur les l'euill es de la plan te, de 
taches gri ses, à co ntour habitu e ll e ment 
net , qui prenn ent e nsuite un e co ul eur de 
plu s en pi11 S foncée; en même Le mps :e~ 
rhi zom es devi ennen t noirâ tres d subisse nt 
un e po urriture sèc he et, rn r rn c dans Les tis­
sus qu i ont co nservé l'ap pa re1.Ce norm ale, 
on renco ntre de nombreuses bac té ri es. 

Ca r l'age nt de cett e m;darli e es t un e 
Bactér ie, co mm e l'o nt dé montré les tra­
vaux de MM. Roger ll e im ct l:to berl La JJJ i. 
qni on t rénss i it l' iso le r cl i:l sui vre sa 
progress io ll . El le pénè tre d'abord, so it par 
la nervure prin c ip~.d e, qui co mmuni que 
avec le mili eu extéri eur par le so mmet des 
l'euill cs, so it par les ne rvures second a ir es 
ou ma rg inales, a lors que ce ll es-c i se trou­
vent acc ide ntel le me nt rompues ; e ll e peul 
enco re pronter de la néc rose qui se produit 
no rm <t lemenl au so mm et des feuill es, it 
un certain stade de l'évol ut ion de la plante . 

Vrai se mblabl ement, e ll e progresse en­
suit e par la vo ie de la la mell e moyenn e 
des fai sceau x Obreux cl libé ro-ligneux , 
a id ée, clan s ce lte progre sion, par la géli­
fi cation eL la dissoluti on de ce lte mem­
brane; eo(io il se mb le que, plu s tard , e ll e 
traverse les tissus ce llul os iques. 

Depu is l'automne 19:31, époqu e ù laquell e 
il se mbl e qu e l'on pu isse nxer le déb ut de 
cette épidé mie , les herbi ers de Zostères 
ont subi, sur presqu e toutes les cô tes 
at lanti ques de l'Europe, depUi s le no rd de 
la Ho ll ande j usq u'au Po rtu ga l moyen, des 
ravages extrêmem ent importa nts. 
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D'après une en<]u f> te fait e par les au­
Leurs précités, avec l'aide de l'Office 
Sc tentiliqu e et Tec hni fJit e des Pèches 
Mariti mes, vo ici l' étal actuel des herbi ers 
sur nos côtes. 

La destruction de ceux-ci est total e à 
Grandcamp (Calvados) et sur une parti e du 
litt ora l du Co tentin , sur les cô tes du Finis­
tère, une parti e du Morbih11 tt , aux environs 
de Saint-Nazaire et à Noir moutier ; e ll e 
!')S t presq ue totale sur la cô te nord de 
Bretagne, dans le Morbihan, à Lori ent , 
La rmor-Bad en, la Trinité, Ete l, el dans 
le Bassin d'Arcachon. Enfin, tout en èlant 
e tt èo re très imp ortan ts, les ravages de la 
maladi e sont moin s é tend us sur un e parti e 
du li ttoral de la Manche et du Nord de la 
Bretag ne, à lï le d'Ouessant, à Concarneau, 
à Be ll e-Ile, à La Rochelle el à l'î le d'O léron. 

De rares points seraient ind emnes, les 
environs de Fécamp et de Porte-en-B ess in, 
sur les cô tes normand es, à Plévenen (Mor­
bihan) et à l' il e d' Yeu. Il se mblerait mème 
qu'à La Hougue, les herbi ers soient en 
VL> ie de reco nstitution ap rès avoir presque 
co mp lète ment disparu. 

En Méd iterranée, la maladie n'a pu èlre 
co nstatée, avec une certitud e suffi sante, 
qt te dans quelqu es foyers iso lés, moins 
gravement a tteints d'a ill eurs que ceux des 
cô tes ali an 1 i q u es . 

En ce qui conce rn e les autres régions 
europée nn es, la rl es truction des herbi ers 
rs t presq ue co mpl ète sur la cô te sud de 
1' ,\oglete rrP., la cô te nord des Pays-Bas et 
le littoral hi spa no- portu gai s . Par contre, 
en Baltique et dans les régions scand i­
naves, ce ux-c: i se ra ient en pleine prospé­
rité, ainsi qu'à l'i le de Man, entre l'An­
gleterre e l l'Irl ande. 

On a Aga lement des ta iso ns de croire 
que le littora l canadi en et ce lui des Eta ts­
Uni s, de la Virgin ie jusqu'au Main e, sont 
attein ts- el l'aurai ent élé antér ieurement 
à l'Eu rope- par la mème allectioo : ce­
p•~nda n l il y a des rése rves à faire au suj et 
de la na ture de cette malad ie. 

Div er~ es caus es ont pu favori se r ce tte 
inv ~1sion , en particu li er les températures 
excessives, que ll e qu e so it leur or ientation , 
car les travaux de W. A. Setchell ont 
montré que les Zos tè res sont parli culi ère­
ment influencées par ce facteur. Le niveau 

des herbi ers peut aussi .i ouer un rôle : 
on a remarqué qne les herbi ers ne se dé­
couvra nt que rareme nt aux grand es ma­
rées d'équinoxe, par exemple, ont rés isté 
beauco up plu s longtemps : mais ce résu ltat 
est pent-être dû, simpl ement , à ce qu'i ls 
supportent moins de changements de 
température. Il y a enfin des causes acci­
dentell es, comme les lésions d'o rigine 
mécanique (déchirures produites par les 
engins de pèche) ou para silaire (ti ssus 
rongés par les ani maux ou érod és par les 
Algues épiphytes), et encore l'intoxication 
produite par des eaux em poisonnées par 
divers produits, en autres le mazout. 

Ce qu'il y a de parti culi èrement inté­
ressan t, pour no us, en ce tte occurrence, 
ce son t les conséquences éco nomiqu es 
qu'aurait fatal ement la disparition des 
herbi ers de Zostères. Ces conséquences 
d' aill eurs, se manifestent déjà cl ans les 
régio ns atteintes et sont un suj et de grave 
inquiétude pour nos popu lat ions côtiè res. 

Il es t facil e de concevo ir que ce tte di s­
parit ion pui sse avoir de très fâcheuses 
répercussions. Une faune marin e fort im­
port ;wte trouve, dans ces herbi ers, un 
abri lDb itu el, un li eu d'as il e ptour sa re­
production, enfin une inépuisable 8ource 
d'alimentat ion : les Poisso ns, les Crusta­
cés, les Mollusq ues y abond ent ; certa ins 
Oiseaux aquatiq ues, eux auss i, fréq uentent 
les parages :\ Zostères, où il s trouvent 
une par ti e de leur nourriture dans la 
faun e qui s'y réfugie. 

Co mme · wnsèquence, la rapide dimi­
nution des herbi ers littoraux a amené 
une diminution co rrespondante de ta plu­
part des ressources que nos pêcheurs 
tiraient de l'O céan. Sur la presque tota­
lité des cô tes atl antiqu es, beancoup de 
Poissons , les Crevettes, les Coquill ~ges, 
ont décru dans un e proporti on alarmante. 
I l est à rem arqu er auss i qu e les Macreuses 
et les Canard s on t déserté l'é lang de 
Ber re, en même temps qu e ses herbi ers 
étaient détruits pa r la ma lad ie. 

La di spariti on des Zos tères aurait en­
core d'autres co ns éq uences fâch euses. 
En Normandie, en Bretagne, au Portu ga l, 
on les utili se co mm e engrais, et da ns ce 
derni er pays, notamm ent , à la lagun e 
d'A.veiro, ce t engrais es t l'uniqu e source 
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de revenu pour de nombreuses familles. 
Enfin rapp e lons le rôl e du varech, 

dans la fabrication des mate las, le rem­
bourrage, e t l'e mb allage: la Bretagne e t 
les côtes méd ite rra née nn es qui en r écol­
tai ent , pour ces usages, d'énormes quan­
tit és, se rai en t parti culi èreme nt a tteint es 
par l'extinction co mpl è te des herbi ers de 
cet> régions . 

Quel r emède pou rrait-on a ppo rter à 
ce lte ca lamité? Il n' est guère possib le à 
l' homme d'intervenir autre ment que par 
la s uppressio n des causes produisant des 
lés ions mécaniques ou provoquant l 'ar­
rachage de la plante, c'es t-;\-dire les 
dragages et le chalutage. Il aiderait a insi 
la te ndance na ture ll e que sembl en t ma­
nifester les he rbi ers, ver t> une reconsti­
tution progress ive: ce tte heureuse ten­
dance a dé jà été co nstatée dans di ve rses 
local ités et , d'autre part , il se mbl e acq uis 
qu 'après avoir é té détruits presque co m­
plètement, pa r une cause semb lable, vers 
1877 , les he rbi ers des cô tes du .M orbihan, 
se sont r eco nst1tués d'eux-mê mes . L'es­
poir d'un se mbl abl e renouve ll emen t reste 
donc permi s. 

G. P oRTE\' I N. 

LA PROTECTION 
DE LA NATURE AU MAROC 

No us avo ns eu la bonne fortun e de pou­
voir prendre connai ssance, avant sa pu­
blication, d' un ra pport de M. Georges 
Ca rl e e l de notre exce ll ent co llaborateur 
M. J ean Gattelossé, relatif à la créatiou de 
rése rves nature lles et de pares ché rifl ens 
au Ma ro c. No us en extrayons les rensei­
gnements suivauts qui nous ont se mblé 
devoir inté resser nos lecteurs. 

Le Maro c, habité depuis fort longtemps 
par J.es populations pastorales ou agri­
co les, était parvenu , avant l' insta llation 
européenne, à une sorte d'équilibre entre 
la dégradation de la nature et les néces­
sités de ses ha bitants . 

La gestion européenn e a ro mpu ce l 
équi libre et aggravé la dégradation biolo­
gique, tant par l'extension de la culture et 
le développement des centres urbains, qu e 
par l'amp lification de la chasse. Il en est 
résulté que les formations biologiqu es 
a utochtones, nature ll ement stables et per-

ma n e nte~ , y sont me nacées d ' une pro­
chain e di spa rition . 

Le mouveme ut en faveur de la protee . 
li on de la nature, qui a reçu, ces der­
nière" années, un e si puissante impul sion , 
doi t donc s é teudre au Maroc dans un 
dél ai auss i court que poss ibl e . 

Ce mouvement , inspiré par la nécess ité 
Je la conse rvation de l'es pèce humaine, 
et de so n patrimoine naturel, a co mmen­
cé, dès 187'2, par la créalinn du Parc Natio­
nal de Yellowstone, aux Etats- Uni s; puis il 
s'es t éten du par la suite, et surtout de puis 
la guerre, à la plup art des nati ons. En ce 
qui concerne la Fran t:e et ses coloni es, 
un e des derni è res c réation s, ce ll e des 
réserves de Madagascar, peut è lre consi­
dérée, par sa conception e t son organi sa­
Lion, comme le modèle du genre. 

Il es t doue tout indiqu é que le Maroc 
s uive cet exempl e el s' inspire , da ns ce 
but , de ce qui a été accomp li dans la 
grande îl e malgac he . 

Les formations biologiques ap pelées 
:lUtochtones par lès auteurs, sont défini es 
par eux co rn me éta nt ce lles qui se sont éta · 
bli es naturell ement à la fin du Tertiaire , lors 
de la cessation des g rands phéuomènes 
climatériques et géo logtqu es. Ell es co nsti­
tuent un é tat d 'équilibre qu e, seu le, l'ac­
tion de l'Homme a rompu :'1 la lon gue. La 
délinition que donnent de ces formation s 
MM. Carle et Gattefossé doit être citée : 

« Une formation biologique autochtone , 
« di sent-ils , est constituée par une asso­
« ci ation d'espèces dont les réac ti ons ré­
« ci proq ues s' annu lent , dont l'é tat d 'équi­
« libre es t parfait et ne peut être rompu 
« par aucune cause intern e » . 

Vo ici donc, parfaite ment préc isé, le 
caractè re de ces formations , qu i, sans l'in· 
tervention de l' Homme, devai ent rest er en 
état d'équilibre et de stabilité à peu près 
parfait. 

Cette intervention s'est manifes tée 
d' a bord par la chasse, puis par une cu l­
ture toujours plus étendue, par la domes­
tication des an imaux et les nècesEités 
qu'elle a fait naître, enfin par les besoins, 
sans cesse accrus, de l' industri e. Et les 
formations autochtones ont ~ té de plus en 
plus profondément att eintes , sans qu' un 
retour en arrière fùt possible . 
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Evidemment, d'autres formation s bio lo­
gi(ju es, dites de rem pl ace me nt , leur ont 
succédé, mai s e ll es n'ont ni la stabilité ni 
la permanence des premi ères, et touj ours 
en voie d'évo luti on, ell es ne sont que des 
formations de passage, par consé qu ent 
essentiell e me nt temporaires. 

Ces consid ération s ont une g t'and e im­
portance. Dans le problème actue l, CJUi est 
la création des réserves marocaines et des 
pitres chérifi ens , il y a un intérêt parti cu-

. li er à protéger ce qui subsis te des forma­
ti ons autochtones, peu nombreuses , du 
pays , e l aussi ce ll es de qu elqu es sec­
teurs iso lés qui, quoique modifiées, ren ­
ferm ent de précieux é léments d'étude. 

C'es t en s'inspirant de ces direc tives, 
que MM. Carle et Galtefossé propo sent la 
création , au Maro c, de cinq réserves prin­
cipales, comprenant les régions suivantes: 
Tazzek~t-Bo u Ibla ne, région d'Oulmes 
pays Zaian, Moyen-Atlas, secteur Maca­
ronésien marocain, en fin Grand-Atlas et 
Anti-Atlas . En outre, deux réserves a n­
nexes ~eraient à env isager - un s ite de 
Mardja typiqu e et un site typiqu e de l'asso­
c ialion autoc hton e de plantes ap hyll es et 
à la tex - de même qu e le c lassemen t , 
com me monuments naturels, de quelques 
sites parti culi èrement re marquables. 

Ainsi qu e nos lecteurs peuvent s'en 
rendre compte par le bref résumé qui pré­
cède, ce rapport est extrêmement inté­
ressa nt. Il expose en effet d ' une façon 
co mpl ète e t dé!înitiv e J'é tat général de la 
question, s'étendan t a i osi bien au de là cl es 
limi tes du problème posé pour le seul 
Maroc Les considérations biologiqu es 
qu'il m et en avant peuvent, e t. dev ront dé­
sonnais se rvir de base, dans tous les cas 
se mbl ables. Ainsi la protection de la Na­
ture n'apparaîtra pas seulement comme 
un ges te in s ti nctif de défense, mais com me 
l'acco mplissement d'une œ uvre rénéchie 
et scie ntiflqu ement ordonnée. 

Le ra pport de MM. Carl e et Gattefossé a 
été présenté. au mo is d 'avril dernier , au 
Co ngrès des Hautes Etudes Marocaines , 
lequel l'a pris immédi ate ment en cons idé­
ration en é mettant un vœu pour la créa­
tion au Maroc de réserves naturelles et de 
parcs chérillens. 

NOTES SUR LA PEAU DES ZEBUS . 
POUR SON EMPLOI INDUSTRIEL 

La peau du Zébu ou Bœ ul à bosse, la 
bète de somme de nos co loni es a fric aines, 
une rle nos ressources iné puisabl es, n'a 
pas enco re été étudiée scientifiquement. 
Une idée co mmunément admise, veut que 
la dépoui ll e de ces an imaux so it id en­
tique à ce ll e des Bovins européens; 
d'autre part, les indigènes ignorant les 
procédés prat.iCJu es pour assurer sa COiJ­

se rvatiou , il s'en suit, que malgré ses 
qualités exceptionne ll es, on la délaisse 
dans la métropole . 

Chez les animaux des régions tropi­
cal es, les poi ls sont nombreux , courts et 
fin s; il en résu lte donc que le tégument, 
en harmoni e avec le système p1l eux, est 
r:om posé d'une infinité de fibres conjonc­
tives et élastiques, tines, co mpactes, don­
nant un cuir serré peu spongieux . 

On ne doit pas perdre de vue que le 
so lei l et les intempéries ont une influ ence 
profoude sur la peau de ces animaux 
vivaut dans la brousse . Nous en avons 
la preuve dans l'aspect de l'ép id erme, la 
la fl eur du cuir . Chez le Zébu , co mm e 
chez tou s les Bovidés, l'épiderme rep ré­
sente une co uche impa lpab le, qui disparaît 
lors de l'é bou1rage; or, tandi s que chez 
le Bovidé des régions tempérées , on trouve 
une pe:w de teinte blanchâtre, rarement 
marbrée, dont la nuance s'égalise au co urs 
du tannage, chez le Zébu ad ulte, l'action 
des rayons so laires est parfois si pro­
noncée que ma lgré le go nflement produit 
par la chaux et la péné tration du tann in, 
la fleur conserve toujours l'e mpreinte 
qu'el le a r eçue. Ces s tigmates varient 
d'expression su ivant la coul eur de la robe, 
ses vari étés, voire ses moo chetures, les 
poils ayant joué, en quelque so rte, le rôle 
d'écrans nature ls . L'examen microsco­
pique de la section d'un cuir de Zébu, 
dans la région où les poi ls éta ient de cou-
1 eur différente, fai t ressortir des écarts 
d'épaisseur de la couche superfici ell e du 
derme, ou couche fibro-é lastique. 

Dans la peau des Bovidés européens, on 
remarque que les libres conJonctives et 
é las ti ques se sont développées plu s spé­
cia lement dans le sens longitudina l, avec 

4 
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la c roissance du sujet; tand is qu e chez 
le Zébu , ces mê mes fi b res ont une te n­
dance à prend re ''n e direc tion perpe ndi­
cul a ire, prin c ~p a l e me nt s ur le dos, e t sui­
van t la positi on de l'anim a l quand il se 
co uch e. Ce l'a it trouve so n ex plicati on 
dans le travail o pé ré pa r les rayons 
so lat res at' i rant les ce llul es. 

La peau se déve loppe sur le corps du 
Bovidé suivant un e fo rme cy lindriqu e, 
po rt ant des rtspé rités plus ou moins r ro­
noncées, su ivant sa s ilhouette sque let­
tique Ces bosse lages re parai ssent s ur le 
cu it tau 11 ~ à l'état b ru t, mais n'exi :s tent 
pl us s nr le cui r co rro yé mi s da ns le co m­
me rce, parce qu 'i ls on t é té ap la ni s et 
dé trui ts au cours des opérati ons du cor­
royage. Pour att eindre C"l bu t, on a eu 
reco urs il un maté rie l bruta l, te ls les fou­
lons, s'i l s'agit de d is loq uer le cuir , de le 
défonce r po ur pe rmettre l' introd ucti on d u 
sui f ou autre g ra isse ; plu s tard, après que 
le cu ir aura été for tement tre mpé, il pas­
sera clans la reb rousseuse, la dér ideuse 
ou autre outil mécani que, où il se ra de 
uo uvea u dés u ni, a fin d e l'assouplir à un 
poi n t te l, qu 'il po urra être é tendu sur un 
marb re, où il sera a pl a ti, d is tend u . Au 
co urs de ces opérations in év itabl es de co r­
royage, i l es t in contesta bl e que la con­
textu re aussi co mpl ète que dé li cate elu 
cuir , subi t des dété riora ti ons profondes . 
Dans ce rta ines régions les fibr es dés unies 
seron t co m primées , amassées ; dans 
d'autres, e ll es seront all ongées, éca rt elées . 

Com me conséq ue nce, s i l'on veu t é tu­
die r la qua lité d' u n cuir par un essai de 
tracti on, on es t exposé à des mécom ptes: 
un frag ment témoin présentant ex téri eu­
re men t tous les indi ces de bonn e qua lité , 
peut pa rfo is donner un coeffi cie nt décon­
certant, si so n é paisseu r es t fac t ice . Le 
rés ultat est toul autre , si on déco upe le 
cuir en bandes longitudinal es d' une cer­
taine la rgtlur co rrespondant à la convex ité 
de la cage thoracique , et si on les travaill e 
séparément . Ces ba nd es reprennen t la 

configurati on qu 'e ll es ava ie n t sur le co rps 
d e l'an irmd, so it ce ll e de do uves de lon­
neau . Cet a pl a ti sse ment qui se fait a u 
détrim e nt d e l'é pa isseur , donne une a ug­
menta tion de surface, la isse à la matiè re 
le j eu norm a l d es flbr es, e t perme t d 'ob­
tenir des coeffi cie nts naturels d' é las ti cité, 
de ru pture, s upé ri eurs à ce ux fJU e donne­
rait ce mê me cui r travaill é e nti er. Cette 
dé mon:; tration frap pante, dans la p.0 au 
multifor me des Zéb us, s'app liqu e éga le­
ment à nos cui rs du pays utili sés e n 
masse, c'es t- à-dire sans être refend us ou 
éga li sés. 

C8s i ncli catiuns se réfè re nt à des cuirs 
prove nan t de peau x sa in es pré parées po ur 
une longue traversée, c'est-à -dire sa lées 
conve nab lement et m ises e n paqu ets ; ou 
salées , pui s séchées à l' ombre, te ndues sur 
des cadres, a fin d 'év ite r les pli s, e t de per­
mettre la libre circu lation de l'air s ur 
to ute la s urface. Ce salage a sur le p ro­
cédé de dessiccation ou de parcheminage, 
le grand ava ntage cl~ co nse rver intacb lous 
les é lé ments co nstitutifs de la matiè re. 
Les peaux desséch ées se prêtent ma l a u 
reverdi ssage, a u tannage; et pa r ce fait , 
manqu ent de qua lité . On reco nnaît tr ès 
faci le ment co mment une peau exotique a 
été conservée, pa r l'exame n mi cr osco­
pique d' un morceau d e cuir dont on aura 
provoqué la déchirure. Dans la peau salée, 
on vo it une fl e ur souple, ayant un as pect 
nature l, et l'o n trouve à la soudure de la 
chair , une inflnité d e fibrill es que le se l 
a conse rvées; les fibr es dans leur ensembl e 
ont un aspect d e vigueur . Dans le cuir 
provena nt d ' une peau parcheminée, la 
fl eur desséché e ma nque de soup lesse, les 
fi bres qui exi staie nt à la so udure de la 
cha ir et de la fleur ne se retrouvent plus 
que sous l'aspect d' une masse cotonne use, 
qui ne s'est pas reconstitu ée au reve rdi s­
sage; l'ensemble d e la déc hirure manque 
tota le ment de verde ur . 

H. BouLANGER. 
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L'Expédition de l'Everest. - L'expédi­
t ion aya nt po ur but l'asce ns ion d e l'Eve­
res t, d ont no us avo ns, à m a intes r epri ses, 
entre tenu nos lec te urs, s'es t tro uvé arrêtée, 
cumme ses devanc ières, par le ma uvai s 
tem ps . 

Ma is, au co utr::tire de ce ll es-ci , e ll e n'a 
pas re bro ussé c he min . M. Rultl edge e t ses 
cu l lab ora te urs se so nt co nte ntés d e rega­
g ner leur camp de base, pOlll'Y a 1t endre la 
fln de la mousso n. Il s sero nt a insi à pi ed 
d 'œ uvre pour e ntre pre nd re un e nou,·e, le 
asce nsio n, dès q ue le te mps le le u r pe r­
me ttra . 

E n a ttenda nt , il s é1 ud ient le Lcrr <1 in qu'il s 
auront a pa rco urir , y éta bli ssen t d es ca mps 
prov iso ires, et pré pa re nt en u n mot, auso i 
so ig neuse ment q ue pos;; ibl e, le ur futur e 
marche en ava nt. 

Un nouveau Monument national aux 
Etats-Unis. - C',~s t le Sagu ero National 
Mo nument s itu é Jans l'Arizona , c réé pa r 
d écr e t du 1•' ma rs d erni e r. Il co mprend 
environ ti O. OOO n cr e:; appa rt enanten gra nd e 

' parti e à la Col orado Na tiona l Fores t , sur 
les pe ntes d es montag nes de Santa Ca talina , 
à 25 mill es a u No rd Est d e Tu cso n . 

C'est le Fores t Service qui est chargé d e 
son admini stra ti on, d ont un but principal 
est ct e protége r sa fl o r e contre toute a tte in­
te. Ce ll e -ci r e nferme e n e ll e t plus ieurs 
espèces d ' un g ra nd inté rê t sc ientifique , en 
parti culi e r le Cactus géa nt, do nt o n conn aît 
plusi eurs exemplaires a yant probabl e me nt 
plu s d e 100 a ns d'exi stence . 

En outre, un e co ll ection d 'ouvrages 
archéo log iques européens, a mé ri cain s et 
indie ns, y a été exposée pa r le Départe ment 
d'anthropo log ie de l'Univers it é de De nve r. 
Bt:a uco up d e ces obj ets ont é té rec ueilli s 
personnellement par le Dr. E . B. Rena ud 
durant un voyage a rchéo logiq ue accompli 

par lui en F rance c t en Es pag ne . Cepe nd a nt 
la maj e ure pa rli e de ce tte ex pos iti o n es t 
C0 11 sacrée , co mme d 0 j uste, à l'ar t el a 
l' ind ustri e de l::t r ég1un . 

* 
* * 

La coloration des Tapirs . - La nais­
sance, au Jardin de la Société Zoo logique 
d e Londres , d 'un j eun e Tapir du Brés il , a 
pe rmi s J e fair e quelques obser va ti ons 
in té ressan Les. 

A sa na issance, ce pe tit é ta it r,tyé longi­
tudina le me nt d e b 1a nc su r fond noir , ce,­
bandes se réso lva nt e n tac hes sur les 
fl a ncs, avec la t ê te égal e ment tac hée e l. 
les pa ttes ra yées obliquement. C'est un 
sys tè me d e co lora ti on co mmun a ux di­
ve rses es pèces d e Ta pirs, e t a ussi a ux 
Sang li ers . Les j eunes du Ta pir m a la is ont , 
à peu d e chose près, un e ro b0 se:n bl a bl e; 
mais par la s uite celte co lo rati on se tra ns­
fo rme d e faço n fort dilfé r enle . 

Ta ndis que les es pèces b résili enn es de­
vienne nt d 'un bru n uniforme p lus ou 
moins foncé, le Tapir ma lai s se co lore e11 
noir, sauf une partie b lanc he occup an t 
to ute la pa rti e posté ri eure du d os, a parti r 
rl. es é pa ul es , e t d escendant très bas s u1· 
les Oancs. La transformati on d e la robe 
s'effectue par le dévelop pement progressif 
d e la co ul eur bla nche , tandi s qu e les 
ba nd es primitives s'e ffacent peu à peu ; 
cell es de la parti e a nté ri e ure disp::t rai s­
se nt les de rni è res , ains i q ue les tac hes d e 
la race. 

Les Tapirs ofTre nt enco re bi e n d 'autres 
poinls re marqua bl es. En parti culi er les 
es pèces actuell es, qui so nt pe u nombreuses, 
JifTèrent très peu d es espèces fossiles, qui 
l'étai e nt beauco up plu s : ce sont peut-ê tre 
les Mammifè res qui ont subi , au cours 
des àges , le moins d e mod ifi cati ons cl a ns 
le ur org::tni sati on. 
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Les Souris à oreilles de chien . - Ou 
obse rve, assez fréq uemment , chez les 
Souris , des a nomali es de l'appa reil audi­
tif, quise tradui se nt par des modifica ti o ns 
plus ou moins ap pa rent es, de l'oreille 

externe. 
Ce lles-ci peuvent n'aOec te r f!U e légè re­

me nt la bordure extern e, mais l'orei ll e 
peut auss i èlre réduite à un simp le mor­
ceau de peau 0 11 manq uer enti ère ment. 
l~ n même te mps la position d e l'un e au 
moins, s ino n des de ux o re ill es, est uo toi­
rement a no r ma le ; c'es t a lo rs qu ' il arrive 

que ces oreilles tourne nt su r le ur ax e de 
faço n à se d irige r vers le b as, el r es­
sembl ent a ins i à ce ll es d'un Chi en co ura nt , 
d'où le nom donné à celte ano ma li e. 

D'autres cas anormaux out é té constatés 
c hez la Souri s , acco m pagnés de modifi­
cati o ns du crâne . L' un d ' eux , p:u exe mple, 
qu i ag il sur les canaux sem i-circula ires, 
uétr uil le se ns d'éq uilibre ch ez l'a nimal 
et le rend co mpl ètement so urd au bout 
de 16 il 18 jours. 

Ces a nom al ies ne sont pa~ s rècia les 
a ux Souri s: des cas ana logues, a fTeclant 
l'o reill e exte rne e t, concurremment, les 
os du crân e, on t ét é aussi s ig nal és chez 
le Po rc. 

* * * 

La Souris Kangurou de l'Amérique 
Ouest. - C'es t une nouvell e Souris s au­
teuse, découverte récemm en t dans le 
Nevada, l'Oregon el la Califo rnie , i=l une 
a ltitude d e ft à 6.000 pi eds , e l qui a reçu le 
uo m de Mic1'udiJ ,odops megacep /wlus. 

Ce ll e So uri s , qui a environ 6 rouees 
(15 ce ntimètres ) de lo ng, progresse rav i­
de me nt par sauts étendus. La puissance 
ri e ces saut s es t remarquabl e : un j eun e 
individu, p lacé dans un réci pient de 
'25 ce ntimè tr es de diamètre el 43 cen ti­
mètres de h aut, saut a au dehors à plusieurs 
reprises , sans en tou cher les cô tés . 

Comm e ses co ngé nères, ce Dipoclidé vit , 
durant le j our , dans un terri er creusé da ns 
le sable , dont il a ~oin de boucher l'e ntrée 
lorsqu'il l'occupe ; on le trouve se ul e me nt 
par endroits, sa di stributio n éta nt proba­
b le ment rég lée par la néceos ité de trouver 
les plantes dont les g rain es form en t sa 
principal e nourriture . De mai à juill e t , la 
fe mell e donne naissance à ses petits au 
nombre de 1 à 6. 

Ou nou s permettra , à ce sujet, de s ignal er 
un e similitude de noms ca pabl e de créer 
un e co nfu sion. Il y a les Rals-Ka ngurous 

qui sont des Rou geurs, et les 1\a ugurous­
Rats qui appartiennent à la famill e des 
Marsupiaux, e t n'on t reçu ce nom qu' e n 
ra iso n de leur tai ll e . 

* * * 
Le Bongo . - Le Bongo est UJJ e Anti­

lo pe extrêmemen t rare , a pparte nant :'• 
l'AI'rique èfj uatori a le. Les zoologis tes, qui 
en o nt l'aill e ge nre Bvocercus sont d 'acco rd 
pour n'y recon naître qu'uu e es pèce B. eu-
1'ycelus, rep rése ntée par quatre races. 
Booce1·cus eurycerus eurycerus hab ite la côlu 
occ id enta le , du Congo à la. Guinée; B. eu­
Tycerus Katanganus et B. ew·yce1·us Coope1·i 
se t1ouvent plu s a u sud , e ntre le Congo et 
la Rhod es1a ; enfin B. eurycerus I saaci ar­
parli ent à la régio n du Kenya . 

Cette derni ère race. qu i est la p l11 s gran Je 
des Ant il opes de l'Est Afric ai n, l'réqu e nle 
les fo1 èls é pa isses des montag nes it envi­
ron 9000 pieds d'a ltitude , e n pa rticu lie r 
le flan c oriental des Monts Ab e rdare, 
e ntre la Ril'l Va ll ey e t le mass if elu Ke nya. 

Elle offr e un e co lorati on fort r e mar­
quabl e : sa rob e, rouge noi sett e brillant·, 
es t variée de taches b la nches a ux o re il les, 
au museau, a u coin inte rn e des ye ux, e t 
su r les joues ; le cou es t traversé r ar un 
chevro n bl a nc, les Oancs e nce rc lés d'é­
troites band es b lan ches, e t les palles ta­
chées de la même co u leur ; en lin une cu­
rieuse ra ngée de po il s dreEsés suit toute 
la colonne vertébra le. 

C'est da ns la contrée ci-d essus indiqu ée 
que le co lone l E. Percy-Smith a ré uso i à 
cap ture r vivante un e j eun e fe me ll e de 
Bongo. Ce spécim e n unifjue est à prése nt 
la proprié té de la New-York Zoological 
Soci ety, dont il es t peul-être le pe nsi on­
naire le plus précieux . 

Le co rps sve lte et la co lora ti o n de celle 
espèce n e peuve nt m anqu er d'évoquer 
l' idée de l'Okapi ; mais la tê te est de forme 
difJë re nle, avec de lon g ues e t la rges 
orei ll es écartées, e l el le porte des cornes, 
d'abord droites, pui s en fo rme d e lyre . 
Da ns l'e nse mbl e le Bongo rappel le plutôt 
certain es Antilopes du group e des Tragé­
la phinés , dont il a la tè te e t le système de 
co lorati on . 

* 

A propos de la durée de la vie chez les 
Eléphants. - D'après nos connaibsauc es 
s ur les E lé phant s, il est ad mis qu e ceux-ci 
v ivra ient. en moyeun e , d e 40 à 80 :~n ~, 

maxi mum. 
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Or , il avait é té s ig na lé, derui é rument , 
que le Zoo d e Budapest posséda it un E lé­
phanl àgé d e 150 an s. Ce Pachyd er me, 
con nu so us le nom de« Siam JJ avait , di sait­
o n , été donné au général Bonapa rte pa r u n 
Pa c ha turc pend a nt la campag ne d'Egy ple. 
Ma1s a mené en France, il se m ontra fo rt 
irasc ibl e e t mit à mort plus ieurs visiteurs 
d ont la curiosité l'avait ap proché de trop 
pr ès . Napol éon s'en d ébarrassa en enfai:O :wt 
cad eau à w n beau-père, l'e mp ere ur Fra n­
çois d'Autr iGhe, qui l' ellYoya au J a rd in 
Zoo logiqu e de Schonbrunn. Mais Sia m, 
toujours d 'exécrabl e humeur, tua d e ux d es 
e mp loyés d e la ménage ri e e L on l'expéd ia 
p lus lo in , au Zoo de Budapes t. 

C'est un e histoire assez curi euse , ma lh eu­
reusement ell e es t enti ère ment fausse. Cet 
Eléphant a é té donné en 1897 par le roi 
d e Siam, à l'E mpereur Franço is-Joseph, 
orig ine d ' où lui est venu s on nom. Il avait 
a lors toul au plus 5 ans ; lorsq u'en 1900, 
l'Empereur le donna au Zoo d e Budapest , 
il n 'avait pas plus d e 2 mètres de haut. Il · 
a clon e actu e ll ement environ 36 a ns . 

Et voi là comm ent on écrit l'hi s toire, e t 
m ème l'histoire nature ll e. 

Les Geckos. - Parmi une co ll ec tion d e 
Sauriens que le capita in e Ingram vient d e 
rapporter d e l' I le Mauri ce , pour le J a rdin 
d e la Socié té Zoo logiqu e de Lo ndres, le 
plu s remarqu ab le par sa co lora tion est un 
Gecko. 

Les Geckos, qui son t trés nombreux eu 
es pèces, a ppa rtiennent surtout à l' Ind e P- t 
à l'Aus tra lie; mai s lt1 Gecko de Madère 
es t répandu d a ns la pa rtie occidentale du 
bassin méd iterra néen. Il s se d istin guent 
des autres Lézards pa r divers ca rac tères, 
dont un des principaux est la conforma­
tion de leurs palles. Le dessous de celles­
c i est ga rni d 'expansions parti culi ères, 
sor tes de co ussin e ts adhés ifs, qui leur per­
mette nt d e grimper avec au tant de faci lit é 
qu ' un e Mou che, le long des subs tances 
les p lus li sses, te ll es qu 'un e vitre; seul es , 
quelques espèc es, adaptées à une vi e dé­
se r tique, en son t dépourv ues. 

Les Geckos sont, en outre, nocturnes 
po ur la pl u part e t ne possèdent pas de 
paupi è res, con formation normale chez les 
Se rpen ts, mais excep ti o nnell e chez les 
Lézard s. Comm e beauco u p de leurs co n­
gé nères , le ur qu eue se bri se très fac il e­
ment, mai s re pou~s e, iorsq ue ce t acc ident 
lui es t arrivé . 

Leur co lorat ion est remarquabl e . Le 
Gecko d e l'Ile Maurice dont il est question 
plus haut es l vert en dessus et blanc e n 
dessous; mais la parti e supéri eure est va­
riée de vives co u leurs. La tète es t d'un 
bleu de paon, avec des tac hes éca riRtes e t 
des li g nes e n forme de c roix en avan t , le 
dos de l'anima l es t orn é d e bandes e t d e 
taches foncées. 

Par contre, une a utre espèce, I'Urop lates 
fimbriatus, qui vit dans les fo rê ts ori enlftll·s 
de Madagascar, se fait r emarqu er par un 
système d e coloration qu i lui permet de ~e 
dissimu ler fac il e ment , par une ressem­
b lance fra ppa nte avec les Li chens d es 
éco rces. Son co rps es t à fond noir varié d e 
tnch es grises; d e p lus une large expansion 
de la peau tom be d e chaqu e cô té du corps 
e t d e la queu e et s'app liqu e é troite mr nt 
sur l' éco rce où se t ient l'an imal ; il e n ré­
sulte qu e, mê me à peu de di stance, il est 
diffi ci le de le di s tinguer . 

Les Ceratophrys ou Grenouilles cor­
nues . - Le Jard in de 1a Soc iété Zoo lo­
gique d e Londres vient de s'enri chir d'un e 
très curi euse es pèce d e Batracien , laCera­
tophrys ornata, orig ina ire de l'A mérique 
du Sud. 

Les Ce ratophrys, dont on connail un e 
douzaine d 'espèces , appartienn ent tou tes 
à la mè me région ; el les son t caractéri sées 
par leurs paupi è res supéri eures q ui son t 
d éve loppées en un mam elon dur e t pointu , 
ce qui leur a va lu le nom de Gre no nill es 
cornu es . 

Elles sont d e t ai ll e assez g rande, l 'un e 
de le urs e;opèces a tteignan t e nviron 20 ce n­
timètres d e long , e t généra lem ent r evê 
tues de co ul e urs vives e l variées. Ce lles 
q ue possèd e actuell e ment le jardin d e la 
Socié té Zoo log iqu e d e Londres es t peut· 
ê tre la p lus be ll e . Son dos est d'un j aun e 
verd à tre , r e levé de larges taches sombres, 
qui vont, en d iminuant de g randeur , sur 
les flan cs; cha cu ne de ces tach es est cir­
consc rite par uu e é troite li g ne d e points 
blancs e t ja un es, mê lés de lignes d 'un 
brun roui ll é, d e so rte q ue l'e nsembl e r a p­
pe ll e le d essin d' un e t apisser ie. 

Cette co lora ti on se rt, à la Cera top h rys, 
po ur se di ss imul er. Afln d 'attendre ses 
vic tim es , e ll e s'enterre à moiti é parmi les 
herbes, dont sa co lorati on la disting ue à 
pein e; s i l'e ndroit es t pe u fourni e n vé­
gé ta ux \' CI ts, e ll e se j e tte de la te rre sur le 
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dos, au moyen de ses patt es postéri eures 
afin d' assombrir sa robe. 

Dans cett e position , elle a tt end: mal­
heur au premier animal d e petite taille 
qu i passera à sa portée ! Grenoui lles , Oi­
seaux, petits Mammifères, tout lui est bon , 
même ses co ngénères. Il lui arrive aussi 
d'aller rôd er autour des habitations et d'y 
saisir au passage, les canetons e t les pous­
sins. Extrêmement agressi ,·e, ell e s'at­
taque m ême à des animaux beaucoup plus 
g ros qu'ell e, s'y accroche avec une téna­
cité de boul edogu e, ct les empo isonne par 
la salive qu'elle verse dans leur pl a ie . On 
a vu drs Chevaux pé rir de ce lte fa çon. 

La Ceratophrys est au ss i tr ès facil e à 
irriter: elle gonfle alors son corns de fa­
çon à fair e croire qu'el le va éc lat er: e ll e 
suit ce lui qui l'a méconte ntée en sautant 
assez lourd ement de droite el de gauche 
et en poussant sans discontinuer, des cri s 
rudes et retentissants . L'accès de co lère 
passé, e ll e rep ren d so n volume norma l et 
retourne à so n silence habituel. 

Au mome nt de la reprod uclion , toutefois, 
les Ceratophrys red ev ie nn ent bruyante ·. 
E ll es s'assemblen t dans les marais el y 
font retentir des concerts nocturnes qui , 
l' ar temps calme, s'entendent :'L plusieurs 
kilomètres: heureuseme nt ce lte époqu e 
es t d'assez co urt e durée. 

* "' * 

Les migrations de l'Anguille. - Nos 
lecteurs se souvienn ent que le développe­
ment des Anguill es, re sté si longtemps 
mystérieux a é té étudi é e t co mpl ète ment 
exp liqué par le savan t naluraliste Johannès 
Schmidt. 

Un point res tait e nco re obscur: l'exrl i­
ca tion des deux migrations des Anguill es, 
une première lois à l'étal de la rves, de la 
mer des Sargasses a ux cô tes européennes, 
une seconde fois it l'é tat parfait, des étangs 
littoraux et des estuaires des fl euves, vers 
les g rand es profondeurs so us· marin es . 

Ce problème es t mai ntenant à moitié 
réso lu, g râce à un savant danoi s, le 
D' Ej nar Syl v est. 

Une série d'expériences s ur les al evins 
en co re transpa rents, ou civelles. tels qu'ils 
se présenten t dans les eaux douces, lui 
montra qu e ces dernières déterminaient 
sur ceux-l à un tropisme positif, c'est-à-dire 
une attraction involontaire provenant 
d'un e excitation difTérentielle causée par 
le milieu ambiant. 

Cet te attirance augmente d 'aill eurs 
avec la teneur en se l de l'eau dans laque lle 
se trouvent les Anguilles; J'autre pa rt , 
lorsque l'animal passe daDS l'eau douce , 
la proportion d 'eau s'accroit notablement 
dans son organisme. 

Par aill eurs, les civell es é prouvent, d an~; 
l'eau en mouvement, une excitation qui 
les pouss e à r emonter le co urant : il y a 
donc là un ph énomèn e de rhéotropisme. 

La montée des Anguill es est clone 
exp liquée. 

L'avalaison , c'est- à -dire la marche eD 
sens inve rse, ne l 'est pas eDcore et, jus­
qu'à prése Dt , on en est réd uit , sur ce point, 
à cl es hypothèses. 

Les Oiseaux préhistoriques du Nouveau 
Mexique. - Des recherches ell'ectuées 
dans les gro ttes du comté de Dono Ana, 
au No uveau Mexique , ont fourni les restes 
de 58 espèces d'Oiseaux, dont un certaiD 
nombre sont actue ll ement di spa rues. 
DaDs ces dépô ts qui paraissent appartenir 
au P lé istocène r écent uu à une époq ue 
un peu plus proche, se trouvaient a ussi 
des ossements de Mammifères di spa rus , 
d es frngme nts de sq ue·le ltes humains et 
des traces d 'industrie. 

Sur quatre es pèces d'O isea ux é teintes, 
de ux sont spéciales aux g rolles elu Nou­
veau Mexiqu e, deux a ul1 es avaient déjà 
èté rencontrées dans les dépôts d'asp h a lte 
de Californi e. Parmi des espèces encore 
vivaDtes, un ce rtain nom bre paraissent 
avo ir eu une répa rtition plu s étend ue et 
avoir é té 11 lu s Dombre ux aux temps pré­
hi sto riqu es quo de nos jours; te ls sont la 
Pi e, le Cn r :1.ca ra, le Condor ca liforni en , e tc. 

• 
* * 

Un nouveau squelette d'Iguanodon . 
Le Muséum d 'HisloireNature ll ede Londres 
vient d'exhiber, dans sa Dinosaur Gall ery, 
un nouvea u ~q u e le tte d'I guanodon, l'ün des 
p lus grands Vertébrés fo ssil es. 

Le premi er I guanodon connu fut décou­
vert en 1878 en Be lgique, à Bern issart , près 
de Mons et fut Dommé pour ce tte raison: 
l .quanodon be1·nissarlensis : on en exhuma un 
certain nombre d'exemplaires , mais tous 
en morceaux. En 1914, un squelette enlier 
fut découvert dans la Bri ghtstone Bay sur 
la côte sud-ouest de l'il e de Wi ght ; le déga­
gement complet des ossements, de leur 
gangue , n e fut achevé qu'en 1924. On s'a-
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perç ut a lo rs que cette espèce était dillére ntc 
du bernissm·tensis, ault uel on l'avait d'abord 
rapportée: ell e lui nommée ather{ieldens1s 
lloo ley el prit p lace entre bernissartensis 
e t Manl elli. Celle derni ère espèce provi ent 
du Wealdi cn de Dorset, dans le Sussex, et 
de l'il e de Wight. 

Le squ elette de la Brightstone Bay es t 
presque complet. Quelques pa rti es seule­
ment ont dû être restaurées. I l mesure 16 
pieds de la pointe du museau à cell e de la 
q ueu e, ce qu i est re lativement une petite 
taille, les plus grands Iguanod ons en 
atteignant 34-. 

Ces Sauriens étaient herbivores et vivaient 
à l' é poqu e crétacée a ux dépens des arbres 
et des arbri sseaux, dont il s arrac hai ent sans 
dou te les branches et les feuilles. Leurs 
dents é tai ent bien adaptées puur ce rég ime 
végétarien . Cependant il s n' en posséda ient 
pas en avant, où e ll es é tai ent remp lacées 
par u n b ec co rn é . Quant a u genre de végé­
taux rru' il s co nsommaient de préférence, 
nous n'avons auc un ren seignement à ce 
suj et. 

L'Iguanodon marchait habituell ement 
debout sur ses pattes posté ri eures, qui 
é taient longnes el robu stes; la station sur 
quatre pattes, qu'il prenait proba bl ement 
aussi , à l'occasion, devait être une s tation 
de repos. Mai s il ne el eva it pas Nre un 
coure ur lrès raride. 

•· 
* * 

Les Phlébotomes de Marseille . -
MM. J . Raynal et P . Le Gac publient clans 
les Annales de Parasitologie, le rés ultat de 
leurs recherches s ur les Phl ébolum es exis· 
tant ü Marseil le . 

On a cons taté un e co ucordanc,e inqui é­
tante entre le déve loppement, clans ce 
port, de la leishmani ose viscéral e infan­
til e el la présence des Phlébotom es , et 
ces derni ers sont fortement so upçonn és 
d 'ê tre les age nts vecteurs cl e la di te malauie . 

Trois espèces ont éle rencon trées : 
Phlebotomus 'f)apatasi, Ph . perniciosus et 
Ph. L arroussei , ce de rni er représent é par 
un seu l exemp laire. Mais les autres, 
e t r lus particulière ment Ph . perniciosus, 
étaient abond an ts. 

Les mœurs de ces deux Culi cid es sont 
difiére ntes. Phlebotomus papatasi est un e 
espèt:e essentie ll ement dom es tique. Il 
passe la journ ée caché dans les co ins 
obscurs des a ppartem ents, pour n'en so r­
tir qu e la nuit ; il ruil la lumi è re, soit 
diurne, soit artifi cie ll e. 

Ph. pemiciosus, a u co ntraire, viL généra­
lement au d eh ors; on le trouve en g rande 
quantité près des li eux d' aisance eu mau­
vais état, dans les étables e t les écuries, 
mai s il aflectionne particulièrement les 
locaux où l'on é lève des Co bayes. Ce tte 
attraction animal e, qui es t commune à 
diverses espèces, a déj à été obsr.rvée et 
envi sagée comme facteur prophylactique 
par Larousse : elle a aussi été signalée, 
par Roubaud, pour certains Anophèles. 

En résumé, c'est Phlebotomus p erniciosus 
qui parait le plu s sujet à caution , et dont 
la destruction doit être poursuivie avec le 
plus de soin . 

* * -i<-

A propos de la Mouche de la Betterave. 
- Au sujet de la Mouche de la Betterave 
( Pegomyia hyoscyami) dont nous avons 
ré ce mment parlé , voici un nouveau pro­
cédé de destr ucti on qui atteint à la fo is 
les Insec tes parfaits et les larves ; on sait 
que ceux- ci apparaissent souvent ensemb le 
par suite du chevauchement des géné­
rati ons. 

Dans ce but , on pulvérise, sur toute 
l' éte ndue cle la p lantation , une so lution de 
tl kil os de mélasse (o u 1 kilo de sucre), 
400 grammes de flu orure cl e sodium et 
400 g ramm es de ni co tine pour 100 litres 
d'eau. 

On réunit ainsi les de ux insec ti cides, ce 
qui permet de ne fair e qu'une opération. 

* * * 
Les Blattes et leurs petits . - A l'in­

verse de nos Blattes femell es, qui en­
re rment leurs œ ufs dans des ou th êques 
qu'elles a bandonnent un peu partout, cer­
taines es pèces exotiqu es portent leurs pe­
tit s sur leur dos. 

La prem ière men tion d e cette habitude 
a é té fa ite en 1916, par le naturali ste Shel­
rord; il signale de ux espèces, l'une de 
l' Ind e: Phlebonotus pallens Serv. et l'autre 
de la Malaisi e : Pseudophoraspis nebuLosa 
Burm. 

Depuis lors on l'a obse rv ée chez de ux 
autres Blattes. Pe1·isphaeria glomeri(ormis 
Lu c. , des Philip pin es, de la Cochinchine et 
de la Ma lais ie, e t Ellipsidium auranliacum 
Sam s ., d'Australi e . 

Cnez toutes ces espèces , on ne trouve 
jamais de jeunes à la parti e iu férieure de 
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l' abdomen. Il s se ti ennent sur la lace dor­
sa le , et, lorsque la femell e es t ai lée, se 
cachent sous ses ailes ; c'est le cas par 
exempl e , de Phlebonotus pallens. Lorsque 
ce lle -ci est aptère, comme chez Perisphae­
ria glomeriformis, les petits rest ent , for­
cément, à l'air libre. 

* * -:t 

Le Laria brachialis aux Etats-Unis. -
Les Co léoptères elu genre La1"ia, ou Bru­
ches , qui généra le ment, passent l'hi1·er, 
à l'état parfait , dans les gra in es des Légu­
mineuses où s'est développée leur larve, 
sont so uvent pour cette rüison, importés 
avec ces graines, et ont nne tendance il 
devenir cosmopolites . 

C'est aimi que Laria bmchialis, décrit 
par Fahraeus, d'après des exemplaires 
rec ueillis à Tours, a é té introduit depui s 
la guerre aux Etats-Unis, réa lisant ainsi 
une prédiction anc ienne du professeur 
Ma rchal (Bull. Soc. Ent. France, 1903 ) qui 
avait annoncé ce tte importation. 

La cause déterminante, cependan t, est 
assez curieuse pour mériter d'être citée. 
Avant la guerre les graines de la plante 
nourri cière de cette espèce, Vi cia villosa , 
é taient adressées en Amérique par les 
ports de la Baltique; de plus, en raison de 
la len teur des opérations co mmerciales , 
ces graines n'étai ent utilisées , comme 
se mence, qu'un an, au moins, après leur 
réco lte . 

Laria brachialis étant surtout une espèce 
méridionale, ne devait se trouver qu e fort 
rarement dan s les se mences importées; en 
outre, les Bruchides éc los clans ces se­
mences, ne trouvant pas de plantes à leur 
convenance, mouraient avant l'utilisation 
cl e ce ll es-ci. 

Depuis la guerre, les principaux points 
d'expédition ont été transportés dans les 
ports de l'Adriatique, où L aria bmchialis 
abonde, et la rapidité des opérations est 
devenue tell e, que les semences sont mises 
en ven te et utilisées dans l'année même 
où on les a réco lt ées . D'où l'apparition de 
ce tte Bruche dans le Nouveau Mond e. 

C'est la septième espèce importée a in si 
aux Etats- Un is, où e ll e s'é tend r:-tp icle­
ment ; e ll e a cléj :'.t été signalée des Et:~.ts de 
·ew-Jersey, Delaware, Maryl and et Caro­

line du Sud; en Europe ell e occupe tout 
le bassin méditerran éen et remonte en 
France jusqu 'à la Loire . 

Les inc onvénients de la chloropicrine 
pour les cultures . - La ch loropicrine, 
qui est parfois utilisée a vec succès pour 
la destruction de certains Insectes nui­
sib les, vient d'être reconnu e dangereuse 
pour les plantes, mêm e en quantité mi­
nime. 

C'est à l' Un iversité de Ca li fornie qu e 
celle nocivité a é té observée. Au cours 
d 'expé ri ences defumigation p;trcelle subs­
tance le gaz s'échappa el a tteignit diverses 
plantes voisin es , qui furent g rave ment e n­
dommagées . Cependant la proportion du 
gaz éta it si faib le - euviron 2 millièmes­
que l'odeu r n'e n é tait pas perceptib le et 
que sa prése nce n'é tait déce lée qne par 
un picotement des yeux. 

Comment se propagentles Insectes nui­
sibles. Un exemple caractéris lique de 
la rap idité avec laque ll e se répa ndent les 
Ins ec tes nuisibles, nou s est fourni par un 
Coléoptère de la famil le d es Curculionides. 

Le List1·oderes costirostr is fut déc t iL, en 
1826, par Schoeoherr, com me p~·ovenant 
du Détroit de Magellan. En 1881, Berg le 
signalait da ns le Rio-Colorado et le centre 
de la Rép ublique Argentine ; en 1908, on 
le rencontra i L en Australie, où il se déve­
loppait raridement aux dépens des cu l­
tures maralchères . 

L'ann ée 1922 Je voyait apparailre dans 
le Mississipi ; en 1924, il s' mstallait clans 
l'Afriqu e australe à Port Elisabeth, où il 
attaquait les navets. Deux a ns plu s tard le 
Listroderes é tait trouvé il Son Jose, en 
Californie, d'où il envahissait en peu d e 
temps une g rand e pa rtie de la bai e de San­
Francisco ; la mème année (1926) Hus­
tache le signa lait à Bu enos Aires e t cons­
tatait sa propen sion à s'étendre au Nord, 
vers le Sud du Brési 1. 

Il est hors de cloute qu'une auss i rarid e 
di ssé mina tion n'a pu se faire que par l'im­
portation de légumes pro,·enant de l'Amé­
riqu e du Sud . Il y aurait peul-être q nelques 
mesures à pre ndre à ce s uj et, un Insecte 
aussi facil e à acclimater pouvant très bien 
s' im plan ter en France, e t y pros pé re r, 
pour le plus grand dommage de nos cul­
tures potagè res. 

* * * 
Les Sojas Les Sojas sont des Légu-

mineuses de la Chine o ri enta le, co nnues 
1000 a ns environ avant l'è re chré li enn e ; 
beaucoup d'a nciens écrivain s ch iu ois e n 
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fon t mention, et nous savo ns par eux qu'i ls 
f::~ i saient partie des pla ntes sac rées que les 
empereurs chinois p ia ulai e nt eux-mê mes 
en grande pompe. Il s fur ent progressi­
vement intro duit s e u Mandchourie, a u 
Japon, en Ind oc hine, où il s prospérèrent 
rapidement: en Mandchourie, notamment , 
le Soja occupe auj ourd'hui le tiers des 
terrains c ultivés et il y fait l'obj et d' un 
important commerce d'expor tation. 

Les graines de Soj a sont notab lement 
. p lus riches e n protéine et en matières 

g rasses et minérales qu e ce ll es de la plu­
par t des au tres Légumin e uses a limen ta i res. 
El les ont en out re cet avan tage de pouvoir 
servir à l'a li mentation des di a bétiques , 
soit en gu ise de légume, so it en farine 
sous form e de pain. 

On retire encore de ces g raines une 
sorte de lait, dont on pe ut fabriquer un 
fromage. Enfin on en ext rait de 10 à 12 °/0 

d' une huile qui est utilisab le clans l'indus­
tri e a limen taire. 

Depuis long temps des essais ont été 
faits afin d'arriver à introduire en France 
fa culture du Soja: il s n'ont pas donné en 
général, de résultats sat isfaisants, à cause 
de l'irrégu la rit é de la production. Ce n'est 
que tout récemment que la maison Vil­
morin, ap rès de mu ltiples expéri ences de 
croisement, a réussi à obte nir un hybrid e, 
baptisé par ell e Soj a Tokio, qui mùrit 
régu li èrement sous le clim at parisien. 

l i nous parait intéressant de fournir 
qu elques détai ls sur le Soja de Mand­
chourie . Cette contrée fournit à e ll e seu le 
env iron les 2;3 de la production mondiale 
et 30 pour cen t de ses terrains sont con­
sacrés à la cu lture du Soja. 

C'est en 18ï3 que celui-ci fut exporté 
rou r· la première fois en Europe; en 1908 
i l éta it définitivement admis sur le marché 
inte rn a ti ona l et sa cu lt ure se développait 
rap idement. En 1930, la Mandchourie en 
réco ltai t p lu s de 5.000.000 de tonnes, sur 
un e nse mb le de production e n graines, 
céréales, etc . , de 19.000.000. Les régions 
prin cipa les pour la culture de cette denrée 
sont, dans le Snd, la va ll ée elu Liac, et 
ce ll e de Sun gari dans le Nord. 

C'est plus part ic ulièrement à cause de 
l'huil e qu'on en retire, que le Soja es t 
réco lté en Mandchourie ; ce ll e-ci, dont la 
p roportion peut att eindre jusqu'à 29 "/o, 
est re lati veme nt bon marché et peut è tre 
utilisée pour l'a lim e ntati on et l' industri e; 
quant a ux tourteaux qui so nt le résidu de 
la fabr ication, ils sont utili sab les de 

diverses façons, comme nous le verrons 
tou t à l'heure. 

Outrf' cette production d'h uil e, le So ja 
a de multip les e ruploi ~. La plante se rt 
de fourrage pour les animaux. 

La g raine est uu aliment précieux pour 
les diabétiques . On tire de ce tte dernière 
de la lécithine qui se rt à fabriquer des 
margarines et dans le traitement des cuirs, 
on en extrait l' huil e qu e l'on utilise pour 
l' éc la irage, comme lu brifi a nt, pour fa 
fabri cation des savo ns, peintures , acides 
gras et g lycé rin es . 

Quaot a ux tourteaux, qui peuvent servir 
à préparer de l'albumin e, on les utilise 
surtout pour la oouniture des bestiaux 
et comme engrais. 

Ac tu ell ement , l' industri e du Soja, 
comme nombre d'autres , sub it un temps 
d 'arrêt. Ell e s'ét11it consid érab lement dé ­
ve loppée, durant la guerre, à cause des 
de mandes de l'Europe et de J'A mérique. 
Ces demandes cessant, il y a eu rapidement 
surproduction et par su ite une gê ne dans 
les transactions ; ma1s l' équi li bre né­
cessai re ne peu t manquer de s'établir. 

La vie aux Iles Salomon. - Les Il es 
Salomon soot une des rares régions elu 
globe où la vie s'est conservée remar­
quab le ment rrimitive, et, pa rmi ces îles, 
c'est probablement dans ce ll e de Malaïta 
qu'elle a le moins évo lué . 

Découve rte par Alvaro l'l'lao dana en 15!)7, 
celte î le ne fut visitée, jusqu'en ces der­
ni ers temps, que par de rares voyage urs 
de race b lanche, naturalistes , mission­
naires ou touri stes: parmi ces derniers on 
peut citer Jack London et Martin Joho so n, 
qui y passèrent, e n 1917, lors de leur croi­
s iè re s ur le SnaTk . 

l'l'lais ces voyageurs oe firent qu'y abor­
der; aucun d'eux ne s'aventura dans l' in­
térieur ava nt 1929, où Malaila fut vis itée 
par la Whitney South Sea Expedition. 

Cett e expédition resta trois ans aux il es 
Salo mon qu'elle ex plora de fond e n comb le, 
pour en co ll ectionner la faune ornitholo­
gique . E ll e en rapporta en outre des ren­
seignemen ts ethnograph iqu es très inté­
res~aols. 

se~ membres vécuren t. en effet pendant 
un mois avec les indigènes des montagnes, 
à peu Je distance du village d'Aurola, dont 
le chef se montra très ho>pitalier. 

Grâce à sa protection et à ce ll e d'un 
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vi e ux so rci er de la tribu, qut répoudail au 
nom de Hanka pan Jolru , les explorateurs 
purent rivre tranquill es e t recueillir sans 
diff] culté leurs collec ti ons et leurs obse r­
vations. 

Il est vrai qu'il s distribuaient aux indi­
gènes des vivres, des éto!Tes et une partie 
ue leurs chasses; mai s en revanche beau­
co up J'entre eux leur apportaient des ani­
maux vivants, Renards volants , Ph a lan­
gers, Oiseaux , et presque chaque jour, 
des j eunes fill es venaie nt leur vendre d es 
fruits du pays . 

Les habitants de Ma la ïla é taient autre­
fois des pirat es. Ils a ttaquaient les petits 
bateaux, dont ils massacrai ent les équi­
pages, pour s' emparer de leur cargaison: 
eL mè me, il ne leur répugnait nullement 
de se livrer au cannibali sme. 

Auj ourd' hui , ce so nt des populations 
vi go ureuses eL actives, habitant des vil­
lages propres eL bi en tenus où il~ ont 
advpté beaucoup de la vi e moderne . Ceux 
qui habi te nt les montag nes ont moias pro­
gressé: ils so nt ce pend ant indu strieux et 
honnêtes , et professe nt , comme leurs 
compatriotes de la plaine, une morale 
assez stri cte. Mai s il s passent pour retour­
ner, à l' occas ion, à leurs anci ennes pra­
tiqu es d e canniba lisme. 

La fllup art des indigè nes de Malaila sont 
monogames : ils ac hètent leur femme, 
qu'ils pai ent en géné ral un e centaine de 
livres, et puni ssent sévèrement l'adultè re . 
Un mari age est un e grand e so le nnité: il 
est J'occas ion de festin s qui durent plu­
sieurs jours, et où sont dévorées beau­
coup de victuailles, en parti culi er des 
Porcs. 

Les fe mmes sont robu stes et agi les, el 
souvent d 'une rée ll e beauté; elles trans­
portent avec rapidité d e lourdes charges 
le long des chemins escarpés des mon­
tagnes . La nuit , malgré l'abaissem ent d e 
la te mpéra ture, elles couchent nues sur la 
terre, ta ndi s qu e les hommes se couvrent. 

Les indigènes de Malaïta ont enco re 
parmi eux des tueurs prot'essionnels, sortes 
de « gangsters ll dont on peut lou er les 
services pour une somm e assez modique . 
L'un de ces derniers, Bassiano , qui pas­
sait pour avoir abattu plus de 100 têtes, 
fut pendu, à Tul agi, en 1928. Un autre , 
Arissimaï, fut connu pa r les me mbres de 
la Whitney South Sen. Expedition: on ne 
lui accordait qu e 65 meurtres, mais , en 
revan che, il passait pour avoir é lé vraî­
ment cannibal e . 

L'oppidum de Clermont-Ferrand. -
On sait que la Commission chargée d 'é tu­
di e r les restes présumés de l'oppidum de 
Gergo vi e, eu vue d e leur clas se ment , a 
donné un avis défavorabl e. 

D'après un artic le d e M. P. F. Fournier 
(L a Nature, juin 1933) , il s agil tout au 
plus de murs de soutèneme nt e t de ca­
ban es en pierres sèches bâti s par les vi­
gnerons à une é poque récente . Avec les 
cailloux enl evés des terres qu ' il s culli­
vaient , ceux-ci aurai ent conslmi t des 
murs pour reten1r les te rres, et des cabanes 
pour se mettre à l' abri. 

Tout ce que l'on a pu trouver d'intéres­
sa nt en cet endroit , co nsiste , comme 
l' a va it d 'aill eurs déj;'1 dit la Commi ss ion , 
en ves ti ges d ' un e habita tion gallo-romaine 
iso lée . 

-:-:­

~f * 

L'épaisseur de la glace au Groenland. 
- La maj eure pa rti e de la surla ce du 
Groe nl and es t, comm e l'on sait, recouverte 
d' un e cou che de g lace. Jusqu 'il prése nt 
o n ne connai ssait pas l'épa isseur de ce lle 
croùte: c'est l'-expécliti on W ege ner qui, 
pour la pre mi è re foi s, a tenté d e la mes u­
r er. 

Les opéra tions on t é té entrepri ses, en 
pa rtant de la côte ou es t , en des points d e 
plus en plus é loignés jusqu 'à 1100 kilo­
mètres clans l' intéri eur . E ll e ont donné des 
chiffres impress ionnants : à 120 km. de 
la côte , l'épaisseur d e la couche g lacée 
a é té éva luée entre 1 .600 e t 1.8UO mètres , 
au point terminus (400 km. ) dù 1.800 à 
2. 700. 

* * * 

Congrès des Sociétés Savantes. - Le 
67 ' Co ngrès des Sociétés Savantes aura 
li eu à Paris au mois d 'avril 1934. Il s'ou­
vri ra à la Sorbonne , le 3 avril à 2 heures 
et s'y te rmin era le 7 , pa r un e séan ee gé­
né rale que prés idera l\1 . le Mini s tre de 
l'Edu cation Nationa le. 

Un programm e d es prin cipal es qu es­
ti ons à traiter a é té dres~è par la direc­
tion d e l'enseignement supérieur, 2' bu­
reau , auqu e l les manu scrits doivent ê tre 
adressés avant le 5 février 1934 ; mais 
toute la titud e est la issée aux congres­
sistes cl a ns le choix de leurs suj ets . 

C'est égal e ment à ce bureau que devront 
être adressées les demand e' de cartes 
d'entrée aux séanc es, e t ce ll es tendant à 
obtenir des autorisations de tra ns port à 
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tarif réduit. Pour ces dernières, qui uoiveul 
parvenir au Ministère, avant le 1"' mars, 
nous rap~elons qu'il faut effectuer un par­
cours simp le d'üu moins :'>0 kilomètres. 

* * * 

Les Sciences Naturelles 
à l 'Académie des Sciences. 

SI\ANCE uu 3 JUILL ET 1933 . 

Minéralogie. 

Paul GA UBERT. - S'ur l'hemihydra!e dè 
sul fate de calcium et ses p1·oduits de déshy ­
dratation . 

L' hèmihyurate de sulfate de calcium 
peul être obtenu, so it par voie humid e, 
so it par la. déshydratation du gy pse . 

Dans le prem ier cas, il se présente so us 
ia form e rh omboédrique; en la dbshydra­
lnnt, on obti enttro1s transformations po­
lymorphiqu es, qui so nt précisément les 
mêmes qu e cell es obtenues dans la dés­
hydratati on du gypse. 

Pétrographie . 

J acq ues DE LAPPARENT. - Emeris de 
G1·èce el bauxites. 

La présente note a pour but. de trancher 
la question de la parenté des é meris avec 
les bauxi tes . L'auteur estime que cell e 
parenté es t indiscutab le, mais que les 
é meri s J é rivent des plu s anc ieunes bau­
xit es connues, lesq uell es seraient paléo­
zoiqu es ou même ca.m briennes. 

Géologie. 

Antonin LA SQU INE. - Sur l'allure de 
l'ensemble L ias-Jumssique et de son subs­
tmlum triasiqu e, aux environs de llféounes et 
de Gcwéoull (V m'). 

Paléobotanique . 

LEFI~VHE. - S u?' la structure de la thèque 
chez Les P éridiniles. 

Il s'agit de la thèq ue des Dinoflagellés 
fossi les auxqu els l'auteur a donné le nom 
de Péridiniles , et dont il a réce mment 
décrit 9 es pèces. L'examen de la thèque 

de ces fossiles le conduit à pens er qu'elle 
était vraisemblab lement cellulosique , et 
qu'elle s'est fossilisée par la substituti on 
d' un test si liceux au test primitif. 

Botanique . 

Robert LAMI . - Sur la végétation des 
Algues marines de La 1·égion sud des côtes 
du P ortugal. 

La végétation du nord du Portugal est 
d'aspect armoricain; celle du sud est toute 
différente , ce qui provient vraisemb lable­
ment de diverses causes, dont la princi­
pale est l'intensité de la radi ation solaire. 

R. GAUTIŒH ET. - Culture de méristèmes 
de mcines de Zea mays. 

Cytologie générale. 

M11
" 11. F . M. PETTER . - La réaction nu­

cléale de Feulgen chez quelques végétaux in­
(ërieu1·s. 

Physiologie végétale. 

M. CIIAUEFAUD. -Les colorations vitales 
chez les Algues. 

La pénétratio n des co lorants vit ~:wx 
clans les cellules dépend de l'existence 
dans ces ce llul es d'éléments colloid aux 
ayan t une atlinité pour ces colorants, de la 
so lubilité de ces co lorant s dans le cyto­
plasme, et de la polarisati on élec triqu e 
convenabl e de ce dern ier ; mais la pré­
sence de l'oxygène es t aussi indi spensabl e. 

Zoologie. 

A. GHuvn. - Abondance du Branchies­
toma lanceu latum Pallas, dans le canal 
de Suez. 

Le Branchiostome, ou Amphioxus, eu 
question , ex iste clans l'O céa n Indi en et la 
Méditerranée , mai s il n'a pas encore été 
signalé dans la Mer Houge. Cependant il 
existe, en qu antité considérable, dans le 
canal de Suez où , très vraisemblablement, 
il a péné tré pi:lr Port Saïd. 

Pierre DHAC H. - S w · La croissance de 
L'abdomen chez les Bmchyoures . Cas de 
Portunus pu ber. 

Si l'abdomen du màle, chez les Bra­
chyoures , subit peu de change ments au 
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cours des mu es succesEi ves, il se modifi e 

pa r contre beauco up chez la fe mell e . Ce 

son t ces modifi cat ions qu'a étudi ées 

M. Drac h chez P orlunus puber L. 

Biologie expérimentale . 

Bu ri s 8P II HUSSt. - Sur le {acteuT lét hal 

des SouTis bntchyoures . 

Chimie biologique . 

A. ~ l EUN lER.. - Sur la 7J résence du mal­

tose dans les tubercules (rais du Lath yru s 

tu berosus L 
Le maltose a déjà é té isolé des organes 

~ou terrain s de qu elques plantes. M. Meu­

nier l'a trouvé dans un e nouvell e, L at!t yrus 

tuberosus L. 
C'es t la 4< pla nte à maltose signa lée ju E­

qu'à ce j our . 

SI:: ANCE DU 10 JU ILLET . 

Pétrographie . 

G. f tHDEL. - Sur un nouveau ly?Je de 

macles . 

Ou ne co unai t, jusqu 'à prése ut , qu e 

de ux types de mac les, que l'auteur ap pell e 

mac les tri pé riodi ques et mac les mouopé ­

r iod iqu es; il lu i pa raî t possibl e qu'il ex iste 

des mac les di pé ri odiques, do nt on ne co u­

naîtrait pas encore d'exe mple. 

Géologie 

F. DAGU LN et J. LA COSTE. - Su1· l'exa ­

men du Crétacé dans le P 1·é1·i( el le R i/ m é­

r·idional el aulTes observations nouvelles CO'l ­

cernanl ces régions. 

Les a uteurs out co us talé, dans tou t le 

Prèrif et le Rarb , uue ex tension co ns id é­

rab le de ma.ro es g ri ses en tous po ints sem­

bl ab les aux marnes mi ocènes: c'es t géné­

ra le ment ce fac iès du Crétacé supérieur qui 

se t ro uve au- dess us des marn o- calca.ires 

ou cl u Flysc h cl 'àge Eocène. Cette observa­

tio n e3t de nature à modifier les cart es 

géo log iqu es et l' interprétation tec toniqu e 

de ces terrains . 

Jacq ues BouDON et Loui s M"LT NE!i. -
Sur la série camb1·ienne des p lateaux de 

Dm a (Sud MaTocain), el la présence du 

Géorgien dans celle série. 

L. BA UD. - L e conglo méTat argilo-ca l­

cm·eux dans la 1·égio n de K ayes et de Ba(ou­

labé (So 11 dan occidental), el sa position slru­

Ligraphique. 

Ed . SA URl N . - Sw· l'anlhracolil hiqu e el le 

« ter·min 1·ou;;e >> des envi?·ons de Yunnan fou 

( l -unnan). 

Paléobotanique . 

Paul CoHSIN. - Découverte d'une (lor·e 

dans le Dévonien ·infëriew · du P as-de- Ca lais. 

I l s'ag it d'uu e fl orule cl èçouverle da LJ s 

les lentilles a rgil euses inlerstrati liées J a ns 

les g rès blancs de la carr ière J e Rebreuve, 

qui fait parti e du plàteau dévoni en de 

Bu1gin . 
Celte fl oru le co mprend ï espèces, dont 

deux probablement nouve:les. 

Botanique . 

A. G UILL LEIU!ON J• . - L a st1·ucture des 

Cyanophycées. 

L'a uteur a re pris l'é lude cy tologiqu e des 

Cyanophycées: elle lui a montré le bie n 

fondé de l'o pinion class ique, qui co nsi­

dè re le corps centra l des Cyanophycées 

com me l'éq ui val ent d'un noyau. 

Chimie végétale . 

Ph. J oYET-LAVE RGN E. - Co n11·ibulion à 

l' éLude du pouvoir oxydan t du clwnd1··iome . 

Génétique. 

8 . Mn~GE. - R eapfJal'ilion, par hyb1·ùla 

Liait spontanée, d'une esp2ce d' I-I ord eum 

(I-1. inlermedium K. C. L. ). 

La règle, chez les Ilm·deum, es t la c leis­

togami e ou l'a utoga mie . Cepe ndant des 

exceptions peuvent se prod uire , qui son t 

surtout fréqu entes chez l'es pèce T eL?'asLi­

chwn , et dépend enl cl e ce rta ines co nd ili ons 

clim<ltiqu es. 

Agronomie . 

8. BLANC IL AHD e l J. CIL AUSSIN. Le Blé, 

p lan te à sil ice. 

Le Blé est un e des pla ntes qu i abso rb e11l 

le plus de silice, muis il n'e n passe qu e 

très peu dans la g raine. Quel es t clone le 

rôle de la s il ice da ns lu. plante? D'a prés la 
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uolc précitée , e ll e y joue le rôle d'une 
~ubstauce Lampon, pouvant diminu er la 
qu autil é des ac1des organiqu es immobili­
sés Jans la plante, et servant, au moment 
des migrat ions de l'acide phospho riqu e 
ve rs les organes de réserve, de substance 
de remp lacement. 

Zoologie. 

Marc IlE LAHE\IBEHG UE . --Développement 
de l'appareil génital dans les deux (o1·m es 
(A el 8 ) de Bullimus conto rtus Mich. 

Pau l CIIA BANAUD. - Atrophie de l'organe 
nasal nadiml chez certains Poissons 11 élé­
r'JSOmes. 

La disparitiou de l'organe nasal , envi ­
sagée avec doute chez un Trinf:\ctid é, est 
signa lée par l'aut eur chez un Bothid é 
(Zeugoplerus hi?·tus ) et un Pleuronectidé 
(Samaris c1·istalus). 

Biologie expérimentale . 

A. PACAUD. - Action de la lécithine el du 
chlorure de magnésium sw· la vie ella rep?·o­
duclion des Cladocères. 

Chimie biologique. 

Lu cien SEMICII ON et Michel FLA NZY. 
Sur les acides organiques des jus de raùins. 

Le but cl e cette nole es l de 1110ntrer l' exi s­
ten ce, dans le jus de raisin , d'acid es orga­
niques non encore signalés, d'indi quer la 
manière de les doser, et de donner, pour 
les acides antérieurement con nu s, un mod e 
de dosage plus précis. 

Bactériologie. 

P. Noë l BEKNAHD etJean GUILLEIHI. - Sw· 
la lyse lmnsmissible elu vibTion cholérique. 

Suite d'une précédente note ues mêmes 
auteu rs, qui montrait la possibilité d'ex­
traire, de cultures pures, une substance 
lytiqu e se compor tant comme le « bacté­
riophage >> de d' ll érell e. 

De nouvell es exJJé ri ences ont montré 
qu e la transmission iud érini e de la lys e 
se ramène à la lransm iss ion d11 pouvo ir 
activant d'un activateur dias tasiq ue nor­
mal ement inclu s dans les vibrion~ c: holé­
riqnes j eunes. 

S I~ANCE DU 17 JU ILL ET. 

Physiologie . 

A. CALMETTE, A. SAENZ et L. CosT IL. -
Effets du venin de Cobra sur les greffes can ­
céreuses el our le cance1· spontané (adéno­
carcinom e) de la Sou1·is . 

A la su ite des expériences du D' M.onae­
lesser, de New-Yo rk , et du D' Taguet, de 
Paris, sur l'influ ence du venin de Cobra 
sur le cancer, les auteu rs en ont entrepris 
sur les Souri s: ce lles-ci ont prouvé que Je 
venin de Cob ra exerce, sur l'adéno -car­
cinome spontané ou greffé de la Souris, un 
effet curatif indubitable. 

On ne saurait en co nclu re qu'i l agirait 
aussi efficacement sur les cancers humains, 
qu i so nt de nature très uifférente, infini­
meut comp lexe et variée; mais il est pos­
sib le que ces consta tationsserven t cl 'a moree 
à une nonvell e thérapeutique anti-cancé­
reuse. 

Microbiologie du sol. 

S. WINu GI1ADSKY . - Sw· le dégagement 
de L'ammoniac, pur les nodosités des racines 
des L égumineuses. 

Après avoir co uslaté que les racin es de 
Légumineuses portant des nodosités sont 
capables de dégager de l'ammoniac en 
fJuantité notable , l'auteur a observé que la 
présence de ces nodosités était indi spen­
sab le. S'agit-il d' un e syolhèse d'ammoniac 
par ces organes symbiotiques? Dt'l nou­
ve ll es expériences son t eu cou rs. 

Géologie . 

Autonin LA NQU INE.- L es élù·ements de 
hO?·du1·e du massif' ju?'ass·ique de Thèmes et 
de ses abords, au.r environs de Rocbaron et 
de Cm·noules (Vm:). 

O. lCII NECGANS. - L es relations en/Té la 
zone du Flysch dans l' Embrunais et la Nappe 
du Briançonnais. 

Les conclusio ns de ce lle note so nt: 

1" Que le Fly~..:h it He l minthoïJes forme 
le remplissage d'un vaste sync li néll poussé 
vers l'ou es t, q11i embrHs~e la plus gnwde 
pari ie de i'Embrunais et don tl es den x 11an cs 
appartiennent à la zone du Briançonnais; 

2° Que le Flysch noir occupe les por­
tions marginal es de la zone cle I'Embrun <l is. 
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Zoologie . 

Charles PFREZ. - Sur qu.elques diffé­
rences sexuelles chez le Crabe Pachygrapsus 
marmor,:ttus. 

Etude des caractères morphologiques 
différentiels des mâles et des feme ll es chez 
le Pachygrapsus mm·moratus Fab., et de 
l'influence qu'a, sm le développement de 
ces dernières, la parasitisme par les Rhizo­
céphal es. 

Entomologie. 

C. MATIIIS et L. BERLAND. - UneAmignée 
domestique a/ricaine, Plexippus Payku ll i, 
ennemie naturelle des Stegomyia, hôtes des 
malsons. 

La prophylaxie de la fièvre jaune repose 
entièremen t sur la destruction des Stt--go­
mya (A ëdes aegypti) . Or, s'il est relative­
ment facile de détruire ce Moustique pen­
dant sa phase aquatique, il n'en est plus 
de même pour les individus adu ltes . Une 
petite Araignée, commune dans tous les 
pays tropicaux, Plexippus Paykulli Aud. 

a une prédilection marquée pour les Mous­
tiques, à t e l po int qu'e lle ava it été redè­
crite de Java sous le nom de Salticus culi­
civorus De leschall. E ll e pourrait par suite 
ètre un auxi liaire précieux dans la lutte 
contre les Stegomyia. 

Biologie. 

B. TROUVELOT, L ACOTTE, OussY et Tt-11~ ­
NARD . - Observations sur les u ffin ités t?·o­
phiques existant entre les larve:; de Lepti ­
notarsa decem lin eata el les plantes de la 
famille des Solanées. 

L'affinité des larves de L ep tinotw·sa de­
cemlineata (le Doryphore de la Pomme de 
terre) n' est pas la même pour les diverse~ 
So lanées; elle varie même , et c'est le point 
le plus important de cette communication, 
avec les espèces du genre Solanum. Il en 
résu lte que l'on est e n droit d'espérer qu'i l 
serait possibl e d'obtenir des formes tubé­
rifères et productives moins se tt s ib les aux 
attaques de ce Coléoptère, que celles qui 
sont actuellement cultivées . 

·~~-·~-~--· ·- · - · ·- --- .. .. - -· 



PARMI LES LIVRES 

L. O. HowARD. - Fighting thelnsects . 
The story of un Entomologist. The 
Macmillan Co New-York 1933. 

Le grand savant qu 'est le D• Howard est 
trop bie n conn u du monde sc ientifiqu e p our 
qu 'ii so it n écessaire de le présenter. L 'a utobio­
graphie qu'il v ien t de publier offre un intérêt 
tout particulier ; c 'est l 'his to ir e d 'un illust r e 
entomo logiste , et ses rapports avec 1 'humanité 
toute en ti ère, depuis les masses populaires jus­
qu 'aux personnalités les plus éminente s, savants 
de r enom et hommes d'état. Tl y manque pour­
tant quelque chose : l e D • Howat·d a passé sous 
silence l 'aide efficace qu 'il a a pp ortée , sa ns se 
lasser. à tant de jeunes en to mologi stes . qui 
sont d evenus , grâce a lui, des maitres de la 
science ; cette omission volon taire n 'étonnera 
pa s ceu x q u i le conna iss en t , mais ;t est bon de 
la signaler. 

En écrivant celte autobiographi e , le savant 
améri cai n n 'a fai t que con tinu er·, comme il 
nous le révèle lui-mêm e, une habitude d e 
famille. Sa mère avait r édigé . en gran de par­
t ie sous la d ic tée de celle-c i , la vie d e la 
grand 'mère d e l 'aut eur , puis sa propre biogra­
phie.« Ainsi, dit le D ·· Howard, ce tte pdite 
histoire de m a v ie , ajoutée a u x deux écrites 
par ma mère , contien t les souven irs personnels 
et les in cidents de famille pendant trois gé n é­
rat ions, s 'étendant sur plu s d ' un sièc le , m a 
grand 'mère étant né e en 1800. » 

Le livre du D ' Howard s'inté r esse t o ut parti­
culièrement, comm e il convient , aux évén e­
ments qui ont marqué l 'hi stoire de l 'entom olo­
g ie , évé nem en ts nombreux et importants , tels 
que la transmission d es maladies par les Dip­
tères piq ue urs et autres Insectes. Et ceci le 
conduit à la narration de quelques anecdotes 
qui n e manquent pas d 'humour, telles que 
ce ll e- c i . 

Le savant était en voyae:e dans le Texas, à 
San Antonio , 1 'a nn ée qui suivit la Foi re du 
Monde de Saint-Louis. Au m êm e mom ent 
sévissait à la Nouvell e Orléans une ép idémie 
de fièvre jaune. de sor te qu e beaucoup d 'habi ­
ta nts en ava ient fui, et q u e les h ôtels de San 
Antonio étaie nt au complet. 

Apr ès bien des rech er ches , le D' Howard 
finit par trou ver un lit dans une chambre où 
logea ient déjà troi s a utres v oyageurs. Il s 'en 
contenta et se disposait à se coucher, lorsque 
ses tt· ois com pagnons a rrivè r ent dans la chambre . 
Le docteur continua ses prépa ratifs . puis le s 
interrompit sou da in pour examiner attentive­
m ent un point de la muraill e. 

- Q u e faites-vous, lui demanda l'un d es 
nouveaux arrivants. 

- Je viens de trouver un Moustique de la 
fièvre jaune. 

- Mon Dieu 1 s' excla ma l'autre. E t , ramas-

s~ nt leurs bagages , t ous trois àisparurcnt préc i -· 
p ttamment , laissant le facétie ux en tomologiste 
seul maitre des lieux . 

L 'entom ologie , comm e 1 'on voit , peut être 
uble , qu and on sait s 'en serv ir à propos. Et il 
es t permis de le faire, q uand on est le 
D ' Howard. 

CARL AND MARY L. J osE AKELEY. - Lions, 
Gorillas and their Neighbors. Do d d . 
Mead and Co, New-York 1932. 

Ce livre est surtout un e r éun ion d 'a necd otes , 
tirées des notes prises en Afr iqu e par Carl 
Akeley, de ses sou venirs personn els , et aussi 
des observations faites par les auteurs lors du 
d erni er voyage qu 'il s firent ensemb le da ns cette 
r égion. 

Trois ch apitres sont consacr és aux Lions, un 
à la chasse des Buffles, d eux a u grand Gorille 
d es m ontagnes . li s so nl remplis de faits vé cus . 
sou ven t d'un intérê t palpitant, comtne , par 
exemple. le récit de la lutte épiq u e de Carl 
Akeley avec un L éopard qu'il tua sans arm es, 
de ses propres mams. 

L 'impression que d onn e plus particulièrement 
ce livre es t ce ll e d'un e absol ue si ncé rité : pour 
ce ux qui ont voyagé dans les contrées dont il 
parle, i l n e peut m anq u er d e faire r evivre 
d 'agr éables so uvenirs . Mais il fera aussi les 
délices des a utres , à cause d e son exacti tud e et 
du plaisir qu'ils a uront à le p a r courir . 

G. P. 

Jeanne B EMER-SAuVAN. La Mystique de 
la Ferme, 1 vol., 124 pages ; édit. Stock. 
- Prix 12 frs. 

Après Trader· Hor·n, dont le c in éma a porté 
l 'écho a ux q uatr e coins du g lobe et« Pourquoi 
les oisecw .x chantent », que l 'Académie fra nçaise 
a couronn é, l 'intéressante co ll ec tion d es 
« Livres d e la Nature n publiés ch ez Stock par 
Jacques Delamain , nous donn e a uj ourd 'hui un e 
suite d e poèmes en prose à la gloire d e la basse­
cour , de l 'é tab le, de l 'écu ri e, du ch enil , de leur 
a mbi a nce et de leurs hôtes , et de tout ce qui 
- bêtes et gens - des plus obscurs a ux plus 
n otoi r es, compose ce tt e tour de Babel. cet 
univers en miniature . c e kaleidoscopique ba zard 
qu'est une ferme en pleine ac tivité. 

On p eu t être su r p r is de voir da ns le titre 
m ême du volume voisi ner l'idée d e l 'inte llec­
tualisme le plus exacerbé et du mat é ri a li sm e 
le plus quotidien , m a is l 'œuvre à la lecture 
paraît bien comm e la transm uta ti on sur un plan 
es th étiqu e et philosophiqu e é levé, d 'impres­
sions à l 'orig in e s impl em ent directes et lumi­
neuses 
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La fe rme dont pa rl e M••• J eann e Bemcr­
Sauvan a eté d étruite p endant la guerre. Après 
d es années , l 'a uteur a voulu 1 'évoquer . pour 
elle se ul e d 'abord, peut-êt r e p a r ce qu'elle y 
savait endormies ou cachées de s émotions chères 
qui n e demandaient qu'it palpiter e t it revivre . 
E t peu it peu . ne cette vue d 'ensemble , de cette 
infinité d e détails asse mblés un it un comme 
les fl e urs éparses d'nn b ouquet dén ou é. Mme 
Jeanne Bemer-Sauvan a se nti monter un parfum 
qui l'a surpri se, intrigué e et cha rmé e et qu 'elle 
s'efforce de di scé rn er, d 'exprimer d a ns Ll nC 
formul e ... La pièce d e t erre labourée, les 
pierres du ch emin, la mare avec ses reflet s, 
tou t ce la parti c ipe it la d estin ée d 'un ensemble. 
L'herbe qui croît aux dépens de la masse min é­
rale , le cheval qui accomplit jusqu'a u dernier 
j our sa rude tâche quotidienne. la vach e qui 
assure it travers la maternité la p eren nité de 
son rôle , tout ce la n 'es t qu e la tra duction d 'un e 
énerg ie que la sc ienc e et l 'intelligen ce ne suf­
fisent pas it compre ndre . Il faut en ch ercher le 
se ns it travers une intuition fr émi ssante dont 
les poètes ont le secret. 

Ainsi, Mm• Bemer-Sauvan , deux fois poète, 
pa!'ce que femme , comme cette dernière ro­
mantique qu e fut la comtesse de Noailles. part ie 
d es gammes l es plus élém entaires en a ppa r en ce , 
nous élèv e inse nsibl em ent jusqu 'a u plain-chant. 
ct no us sentons alors avec e ll e que notre petit 

Le Gérant G. PETIT. 

rythme de cœur n'est rien dans la pulsation 
terribl e de I 'Unive J·s, rien que l ' « accident­
tendresse » qui s 'effa ce et se noie comme le 
s i bémol d e Chopin parmi 1 'immorte ll e nocturn e ... 
En t e rmin a nt , e lle ba nnit de son repos la b ête 
philosophique, tous les troubl es d 'archange 
d échus dont les animaux n 'ont que faire ... Ne 
les a imons-nou s pas, en effet, par besoin d 'enri­
chi ssem ent p our nous-mêm es. pour sentir a u x 
d épe ns même d 'un e a utre souffrance ? Alors? ... 
Pourquoi leur imposer notre c uriosité ridicule ? 
Pourquoi en combrer la grande ronde d e n os 
intempestives cabrioles ? 

« Je ne dirai plus Dieu, dit-elle , j e ne dirai 
« plus Vie, mai s je sortirai dans le jour et re­
« prendrai ma pl a ce agissante avec mes b ê tes, 
« mes a rbres . ma terre, da ns la « rasasila » 
« so la ire . dans la chorégraphie so la ire ». 

Comme nous sommes loin ici d e la bonn e 
odeur de foin coupé et ciu hennissem ent joyeux 
de 1 'é talon vainqueur . merve illeuse poési e des 
cœurs s imples que l'inqui étud e n 'habite p o in t .. 
pour leur bonh eur et leur sagesse . . . 

« La M)>stique de la Ferme » se lira douce­
me nt , it petits coups , comm e une liqu eur un peu 
forte qu 'il faut cham brer entre ses doigts ct qu e 
l 'on déguste en rêvant ... 

Fernand MERY , 

P. ANDRÉ, lmp . Paris. 


